
24me ANNEE, No 1209 Montréal, 29 Juin 1907

IND
74, NOLi\) D

J) Y2)
td 7A /HEBDOMADAIRE

= ALBUM UNIVERSEL
0

ES 7ik2 4
a:

a

SE
A

2

;ih ~y 3
[
a

ro ;
= j}

tr
| C1 FF LA Prost iy Morty 7( NL NE 5 ii)

ar LEST
LES SOU VERATNS Lt

LY

QO Fhe

NORVEGTHEINS ! l'A IMIS

Ÿ À
LANCEMENT du

CUTRASSE VERIFE

an
INCENDIE de L'EGLISE| / SACRE CŒUR

iCOURRIER DE LA MODE

/

MEL DLE| MUSIQUE

P'hoptn à DocEL Ji if

LU THERE DE Sloan
a)j\ 1%

LE CHIEN bon ÀpSIt
i

LE i
NA
2 ce,

xA
\ [/

€ 5

Ce

SY> 7 2CNS

SE

Ÿ40 AWN 4NE

!

I, (4 {N WW)
A
A |__| =}

\Fl GA
AA i| I A JULIUW

y x54 Tl
W)

QF
LLLLANNY

rivke t ately
4

Sal Nw)
%

“
pH

oe
WG Fo J A4 7 ON. 3

a SNî
A ;

Po Xx
v.

aN
=AN N

7 ç Ne NNAS
Rants ©

NN



  

 

 

 

258 LE MONDE ILLUSTRE (N > 1200) Montréal, 29 juin 1907

PRIX DE LA REVUE ALBUM UNIVERSEL AVIS DE L'ADMINISTRATION

nd -_

Par abonnements: $2.30 par année, h— ; Aan) Y v Nr ee Les abonnements partent du ler où

$1.25 par D mois, franc de port pour E ON i ! LUS | RE du 15 de chaque mois. Les remises

tout fe Canada les Etats-Unis, TA “or -- - d'argent doivent être faites en sman-
Laska, Cuba, le Msxique. les Iles . lats d'exqress hd
Hawai et les Tes Phthppines., PauL ot MARTIGNY, Reoacreur tn Owner. dats-poste, unnudats dlexqgress aie He

Au numéro: 5 cents que à ordre de M. Desroches, Boîte

Pour les autres pass de FUnon | M DESROCHES, Faditeur-l’roprietaire | er] postale 738, Montréal

Pl’astale : Abonnements: £3.50 paran- Jd = Les manuserits non insérés ne sont

née, ou 18 franc. Tél. Main 1592. ty; RUE NOTRE-DAME EST | pas rendus.              

Passer de longues heures à sucer

son pouce est, pour lus moutards.

chose bonne en soi car elle les incite

ala méditation.

Si plus tard. l'enfant étant devenu

gasettier, il remplace son pouce par

sou manche de plume et le suce à

fond — l'exercice n'en est que meil-
leur. Il lui permet en effet de s'as-

similer le sens. sinon essence, de
ses lectures.

Mais on peut être jeune, plein de
feu ct ne pas très bien digérer les

gros livres. Les digestions difticiles

portent à la réflexion, puis au som-
Meil: c'est un phénomène connu dus

médecins et surtout de leurs clients.
Sucer son manche de plume, le su-

cer meme a fends, n'est pas tout,

encore faut-il le retourner de temps
a autre—au moins sept fois—avant

que d'écrire. C'est là un precepte

d'une admirable

trouve dans un gros livre dont on nu

saurait trop recommander la lecture
à M. Riniret. Fernand pour les da-

mes. S'il ent retourne son manche

de plume cela lui eut donné le temps

peut-être d'en venir a penser qu'il

est parlois d'une certaine Unportan-

ce de se rensvigner assez exactement

avant d'écrire et d'y regarder d'un
peu près — après. De la sorte il

n'eut pas contondu une ville avec un

sculpteur. en cerivant une phrase

dans le genre de celle-ci: * Milo s’e-
tait sculpté sa Vénus dans le cœur

avant de la sculpter dans le mar-

sagesse que l'on

bre ’’.

Voilà en tous cas une seulpture

dont l'exécution particulièrement
difficile et douloureuse — sans co-

caïne surtout — n'aurait guère de
chances d'être goûtée des membres

de la Société Protectrice des Am-

maux. Au surplus je conçois que

M. Rinfret n'étant pas inhumaiu

pour un sou, n'ait pu en supporter

l'idée sans trouble.

Quoiqu'il en soit, c'est ce qui s'ap-
pelMe se mettre le ciscau dans l'œil,

C
e
e
e
e
e
,
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a
a
a
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a
a
l dans la bouche. et méme dans l'au

tre.

J'ai de la pente à croire, qu'en

l'espèce, 11 V est entre si protonde-

ment qu'il v est restez ce qui lu
permet de eiseler ses articles dans la

marbre dont le directeur du ‘Cana

da" prise et renitle dévoticusement

les raclures.

Les elections etant prochaines. il

est assez interessant de suivre les

journaux en se plaçant au point de

vue du monsieur qui est en posses

ston de son simple bon sens,

Le prolitariat organis¢ tenant eu

balance le sort des clections, dans la

plupart des circonscriptions urbai-

nes, il s'agit, pour le moment. d'ac-
caparer sa svmpathie.

Depuis huit jours à peine la am-

pagne de presse est virtuellement

commencée: de surenchères en men
songes, de crapulerics en hasses.es

‘La Patrie” et ‘Le Canada’ sont

déja rendus loin. La route est lon-

gue mais au bout est le marais dans

lequel glapit la grenouille criarile. at

su tord la sangsue visqueuse.

Chacun voulant tirer à soi la cou-
VertUre, ces Messieurs ne S entencent

plus comme larrons en foire, pour

leurrer les gens. Ils se lénoncent
l'un l'autre et comme il © 1 ts cho

ses qd Une

peut tout de méite nier. M. Tarte ot

M. Langlois bafouillent et se ren
voient le pave.

evidence telle quan ne

Certes Ces Messieurs aimant avant

tout leur caisse. ne peuvent ressen
tir une svmpathie tres grande pour

leurs ouvriers dont le svndicat vient

chaque année, poliment, exiger d'eux

un peu plus de bien-être, un peu plus
de justice et un peu plus de liberté.

Mais au jour du scrutin, le prolec-

tariat organise étant le nombre.

c'est-à-dire la force, jusqu'ici éparse
et obscure, leur grimace, tant bien

que mal, se change en sourire.

—J'aime les ouvriers! d'un amour

incomparable et sans bornes, bégaie
M. Tarte.

—C'est moi qui les aime le plus!

glapit en fausset de castrat M. Lan-
glois.

Ce duo qui ne finira pas avant les

clections, me remet en mémoire Une

histoire qui se passa à Saint
Romuald, pittoresque village, où

alla s'établir un brave sabottier de

France.

M. Augustin, à la vérite, ne fabri
qua plus de sabots. H s'adonna à :a

confection des manches de hache

qu'il vendait aux bûcherons. Le sa-
bottier leur racontait de belles his-

toires. les Manches de hache ctatent
excellents ct en somme il ne leur on

coûtait guère plus que chez le mar

chand général. M. Jacques Labrie.

lequel en avait un hangar rempli.
M. Augustin coula dans la joie du

travail, des jours heurcux et tran-
quilles jusqu'au jour où il vit poin-

dre un confrère. Ce fut alors la con

currence dans toute son Apreté: une
lutte sauvage. terrible. sans merci

s'engagea. De rabais en rabais, M

Augustin en vint à vendre ses man
ches de hache à des prix dérisoires:

11 ne parvenait plus à vivre.
Las de cette guerre, rendu à la ha

che, M. Augustin s'en fut trouver

son concurrent:

—Mon vieux, tu nie forces à ven-

dre à des prix ridicules, je ne gagne

J'unagine que tu ne
dois pas Manger gras toi non plus

puisque. eutin je n'achète pas mon

plus ma Vie.

bois, Je le vote dans le dos du doc

teur.

Ih ben, mon vieux, Je vais te

dire. moi J'ai les manches de hache

tous laits, Je les ‘prends’ dans le
hangar de Jacques Labrie.

Paul de Martigny.
rm(remm

LE FIACRE SANGLANT
‘Fel est le titre de l'œuvre
nouvelle dont nous com-
mencerons la publication
dans notre prochain nu-
mero.

LE FIACRE SANGLANT
Spécialement écrit pour le
Monde Illustré par

MAXIME AUPOUIN
est une œuvre passionnan-
te aux péripéties variées ct
émouvantes, aux coups de
théâtres saisissants et pré-
cipités.
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LE

LANCEMENT

DU

CUIRASSÉ

“LA VÉRITÉ”

A l'occasion du lancement du

navire qui porte le beau nom

de Verte’, plus de cent mille

personnes se pressaient autour

des chantiers de la Gironde. La

   
LE LANCEMENTDE “LA VÉRITE"

‘Venite", detinitivement arnmice

ct amenagee, sa toilette termi

Hee, crigeait sa stature colos

sale, attendant le moment ou

pour la première

trera dans l'eau.

Monsieur Thomson, ministre

de la marine, arrive vers cinq

heures du matin. la Marseil

laise l'accucille cependant qu'un

piquet d'infanterie lui rend les
honneurs.

Dans le matin d'un bleu de

saphir doucement apâli, la vue

de l'immense rade est charman-

te, toute sillonnée de centaines

de barques chargées de specta-
teurs.

fois elle en
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“LA VÉRITE’ SUR SA CALE

A sin heures ot dome le nia

Enllique navire glisse sur sa
cale enduite de graisse. Une

Hnmense acclamati-n qaillie de

cent mille poitrines cmplit l'es

pace. La Vérite a lendu

l'onde, puissante ot graceuse
M. Paron le

chanuers oor presente par M

directeur des

Chatmiet an cnistre de la ma

vin.

Des remorqueurs  naviguent

vers la Varite tt viennent

l'aunarrer aux

Carnot
Celle Magnitique ot patriot

que Journee restera Toujours
daus le souvenir des specta

Leurs. !

postes du quan
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LE CINQUANTENAIRE

de L'ECOLE NORMALE
 

Ces jours derniers ecole normale

Jacques-Sartier a celebre en grand

apparat les 1étes de son cinquante

naire

Fondee par honorable M. P. I.
O, Chauveau en INS7, les ccotes nor
Males ont atteint le but propose en
préparant d'excellents maitees qui
éduquent notre jeunesse. Nt parm
ces ccoles. celle qui porte le heau
nom Irançais de Jacques-Cartier tut
toujours la pretéree de l’ancien su
rintendant de l'instruction publique.
M. l'abbé Hospice Ansclme Ver

reault jut aussi une des glores atta
chée au nom de l'Ecole Normale
Jacques-Cartier dont 11 tut le pre
mier principal.
De 1537 a0 1879, le chateau Ramee

ZAV servit de local à l'école Normale
Mais 11 devint bientôt trop petit et
l'école fut transicree en IS79 sur le
terrain où se trouve Maintenant le
Parc Lafontaine.
I,'¥cole Normale Jacyues-Carticr

est sous la surveillance du surinten
dant de l'Instruction publique de la
province de Quebce.

EEARAaRea EgNNYNYYYIYYYYIYI IY

Incendie de l'église du
Sacré-Cœur, à Ottawa

 

L'église du Sacré-Cœur d'Ottawa.
une des plus belles du Canada. a Cte
détruite par un incendie, le Ir juin.

Une heure a sulfi aux tlammes dévo-

ratrices pour ancantir le magnitique
temple que de pieuses âmes avaient

élevé au prix d'une charité et d'une

générosité inlassables.

LE MONDE ILLUSTRE (Ne 1209) Montreal, 29 Yuin 1907

 

 
 

 
A la tristesse de voir détruits tant ]

de souvenirs où aimaient à se repo
ser les veux, dans l'asile de la prie-
re. s'ajoute encore d'énormes pertes
matérielles.
Nous souhaitons ardeanmeut qu'a-

vec l'aide de Dieu. le courage des
Pères Oblats de Marie Immaculce et
la générosité des tidèles viennent «

bout des difficultés présentes et pre-
parent à l'avenir une nouvelle eglise
qui sera comme l'ancienne. l'orgueil
des Canadiens-français.

   

  

     

  

  
  

    

 

 

   

  
CE QUI RESTE DE L EGLISE La partie la moins entamée
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LE REQUISITIONNAIRE
( Suite )

L'accusateur public, ancien procu-
reur à Caen, jadis chargé des inté-
rêts de la comtesse, tentait de lui

inspirer de l'amour par une conduite
pleine de dévouement et de générosi-
té; finesse dangereuse! Il était le
plus redoutable de tous les préten-
dants. lui seul connaissait à fond
l’état de la fortune considérable de

son ancienne cliente. Sa passion de-

vait s'accroitre de tous les désirs
d'une avarice qui s'appuvait sur un
pouvoir immense, sur le droit de vie
et de mort dans le district. Cet
homie, encore jeune, mettait tant
de noblesse dans ses procédés, que

madame de Dev n'avait pas encore
pu le juger. Mais. méprisant le dan
ger qu'il v avait à lutter d'adresse
avec des Normands, elle cmployait
l'esprit inventit et la ruse que la na-
ture a départis aux femmes pour op-
poser ces rivalités les Unes aux au-
tres. En gagnant du temps, elle es
pérait arriver saine et sauve à la lin
des troubles. A cette époque, les
rovalistes de l'interivur se Hattaient
toujours tous les jours de voir la
Révolution terminée le lendemain; et
cette conviction à été la perte de
beaucoup d'entre eux.
Malgre ces obstacles. la comtesse

avait assez habilement maintenu son
indépendance jusqu'au jour où. par
une inexplicable imprudence, «lle se-
tait avisée de fermer sa porte. Elie
inspirait un intérêt si protond el si
véritable, que les personnes Venties
ce soir-là chez elle congurent de vi

ves inquiétudes. en apprenant qu'il
Tui devenait nnpossible de les rece-
voir: puis, avec cette tranchise de

curiosité cinpreinte dans les mevurs
provinciales, elles s'enquirent du
malheur, du chagrin. de la maladie
qui devait altliger madame de Des.
A ces questions, une Vieille temmmie de
charge. nommé Brigitte, répondait
que sa Maîtresse s'étail enlermce el
ne voulait voir personne, pas méme
les gens de sa maison. l'existence.
en quelque sorte claustrale, que me
nent les habitants d'une petite ville
crée en eux une habitude d'analyser
et d'expliquer les actions d'autrui si
naturellement invincible,  qu'apres
avoir plaint madame de Dev. sans
savoir si elle était réellement heu-
reuse où chagrine, chacun se mit
rechercher les causes de sa soudainc
retraite.
-<Si elle etait malade, dit le pre-

mier curieux, elle aurait envove chez
le médecin; mais le docteur est reste
pendant toute la journée chez mor à
jouer aux échecs. Home disait en
riant que, par le temps qui court, il
n'y a qu'une maladie. et qu'elle vst
incurable.
Cette plaisanterie fut prudem:nent

hasardee. Femmes, hommes, vieil-

lards et jeunes filles se mirent alors
à parcourir le vaste champ des con-
jectures. Chacun crut entrevoir un
secret, el ce secret occupa toutes les
imaginations. Le lendemain. les
soupçons s'enveninmiérent. Co:nime la

LE MONDE ILLUSTRE (Ne 120%)

vie est à jour dans une petite ville,
les femmes apprirent les premières
que Brigitte avait fait au marche
des provisions plus considérables
qu'à l'ordinaire. Ce fait ne pouvait
être contesté. On avait vu Brigitte
de grand matin sur la place, et. cho-
se extraordinaire! elle y avait ache-
té le seul lièvre qui s'v trouvât.
Toute la ville savait que madame de
Dev n'aimait pas le gibier. Le lièvre
devint un point de départ pour des
suppositions infinies. ln faisant
leur promenade périodique, les vicil-
lards remarquerent dans la maison
de la comtesse une sorte d'activité
concentrée qui se révelait par les
précautions ménies dont se servaient
les gens pour la cacher. Le valet de
chambre battait un tapis dans le
jardin; la veille, personne n'y aurait
pris garde; mais ce tapis devint une
pièee à l'appui des romans que tout
le monde bâtissait. Chacun avait le
sien.

[ee second jour, en apprenant que
madame de Dev se disait indisposte,
les principaux personnages de Caren-
tan se reunirent le soir chez le frère
du maire, vieux négociant marie,
hennine probe. generalement estime,
ct pour lequel la conitesse avait
beaucoup d'égards. Là. tous les as-
pirants à la main de la riche veuve
eurent à raconter une table plus eu
moins probable: et chacun d'eux pen-
sait à faire tourner à soir profit la
«circonstance secrète qui la torgait de
se compromettre ainsi.  L'accusa-
teur publie imaginaït tout un drame
pour amener nuitamment le nls de
madame de Dev chez elle. Le maire
Crovalt à un prêtre inserimente. Venu
de la Vendée. et qui lui aurait de

mande un asile: mais l'achat du lie
vre. Un vendredi. l'embarrassait
beaucoup. Le president du district
tenait fortement pour un chet de
chonans ou de Vendéens vivement
poursuivi. D'autres voulaient un nn-
ble échappe des prisons de Paris,
niin, tous soupçontiaient la con
tesse d'être coupable d'une de ces ge-
nérosités que les lois nommuaient un
crime, et qui pouvaient conduire à
l'echafaud.  L'aceusateur public di-
sait d'ailleurs à voix basse qu'il tal-
lait se taire, et lâcher de sauver
l'infortunée de l'abiine vers lequel
cle marchait à grands pas.

Si vous ébruitez cette affaire.
ajouta til, je serai obligé d'interve-
nir. de taire des perquisitions chez
elle, «t alors!IL n'acheva pas.
Mais chacun comprit cette réticence.

Les amis sincères de la comtesse

sS'alartièrent tellement pour elle que,
dans la matinee du troisi¢me jour,
le procureur-svndie de la commune
Tut tit cerire par sa femme un mot
pour l'engager à recevoir dans la
soirée comme à l'ordinaire. Plus
hardi, le vieux négociant se presenta
dans la matinée chez madame de
Dev. Fort du service qu'il voulait
lui rendre, il exigea d'être introduit
aupres d'elle, et resta stupéfait en
l'apercevant dans le jardin, occupeu
a couper les dernières fleurs de ses
plates-bandes pour eu garnir des
Vitses.

263

Le négociant instruisit la comtes-
se des bruits qdi couraient dans la
ville et du danger où elle se trou-
vait.—Car, lui dit-il. en terminant,
si, parmi nos fonctionnaires, il en
est quelques-uns assez disposés à
vous pardonner un héroïsme qui au-
rait un prêtre pour objet, personne
ne vous plaindra si l'on vient à de-
couvrir que Vous vous ilnmolez à des
intérêts de cœur.
A ces mots, madame de Dev re-

garda le vicillard avec un air d'ega-
rement et de folie qui le fit frison-
ner, lui, vieillard.
—Venez, lui dit-elle en le prenant

par la main pour le conduire dans
sa chambre, où, après s'étre assurce
qu'ils étaient seuls, elle tira de son
sein une lettre sale et chiltonnee:
— Lisez! s'écria-t elle en faisant un
violent effort pour prononcer ce Mot.

lle tomba dans son tautedil, com-
me ancantic. Pendant que le vieux
negociant cherchait ses lunettes ot

les nettovait. elle leva lus veux sur
lui, le contempla pour la premiere
tois avec euriositez puis. d'une voix
alteree: - Je me tie a vous lui dit-
elle doucement.

lEst-ce que je He Viens pas parta-
ger votre «rime? repondit le bon-

homme avec simplicité.

Elle tressaillit. Pour la premiere
lois, dans cette petite ville son ame
svmpathisait avec celle d'un autre.
Le vieux negociant comprit tout à
coup et l'ahattement et la joie du la
cotitesse. Son ils avait Lait partie
de l'expédition de Granville. il éert-
Vail à sa 1ère du tond du sa prison,
cn fui donnant un triste et doux es-
poir. Ne doutant pas de ses Moyens
d'évasion, il lui indiquait trois jours
pendant lesquels 11 devait se presen-
ter chez elle. deguise. La tatale let-

tre contenait de déchirants adieux
AU cas ou il He serait pas a Caren-
tan dans la soiree du troisièine jour.

et il priait sa mere de remettre une
assez torte somme à l'emissaire qui
s'était charge de lui apporter cett-

dépêche, à travers Mille dangers. Le
papier tremblait dans les mains du
vieillard.

—Ht voici le troisteme Jour se

cria Mme de Dev qui se leva rapide-
ment, reprit la lettre of marcha.
—Vous avez comnuis des Enpruden-

des. lui dit le négociant. l’ourquot
taire prendre des provisions”
—Mais il peut arriver. mourant de

faim. exténué de tatigue. et. Elle
n'acheva pas.

—Je suis sûr de Mon 1rere, reprit
le vicillard. je vais aller le mettre
dans vos interets.

Le négociant retrouva dans cette

circonstance la linesse qu'il avait

mise jadis dans les affaires, et lui

dieta des conseils empreints de pru-

dence et de sagacite. Apres etre

convenus de tout ce qu'ils devaient

dire et faire l’un et l'autre, le vicil-

lard alla, sous des pretextes habile-

ment trouvés, dans les principales

maisons de Carentan, où il annonça

que Mme de Dey qu'il venait de voir

recevait dans la soiree. malgre son

indisposition.

(A stivre
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Le séjcur du roi et de la reine de Norvège à Paris—Notre gravure montre les Souverains au momentoù ils quittent I'Hotel-de-Ville, accompagnés du Président dz la République et de Na ‘ane F.l ières
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LE MORT
VIVANT
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(Suite)

Par un matin see et blaue de givre du

début de février 16609, —la veille précisément

du jour où se déroulaient les événements

 

 

qu'on vient d'apprendre,—le coche d'Arras
montait péniblement une côte fort roide.
Encore que tous les voyageurs fussent des

cendus afin de les soulager, les chevaux pel-
paient, soufflaient, tendaient leurs muscles

dans un effort encouragé par le fouet véhé-
ment dit cocher et par l'approche de l'éeu-
rie: car on n'était plus qu'a quelques lieues

de Paris. lue fumée des niuseaux, des dos et

des croupes luisantes se confondait avec

l'haleine des marcheurs, pour former un fin

brouillard dont semblait rire le soleit, à Phos
rizon, énorme, tout rouge ot tout rond, el

qui gotiflait ses grosses joues. I éclata
soudain, el ses rayons éparpilles s'uvero

chérent aux branches nttes des arbres, aux

moindres brindilles, qui se parérent aussitét

des joyaux les plus rares.
ln avant de la caravane, qu'ils avaient

eu tôt fait de dépasser, grace à leurs jambes

lestes, deux jeunes hommes, civeloppes

dans leurs manteaux, marchaient allegre-

ment, tout en devisant et s'entretenant mu
tneflement de leurs affaires, de leurs espoirs

ct de leurs rèves, avec cette belle fougue et

cette confiance qui sont le propre de la jeu

Hesse,

C'étaientr MM. de
Tracy. Hs se connaissaient de fraiche date,
mais étaient déà fort amis, s'étant accoin-

tés durant le voyage. le premier servait à

\rras, sous M. de Vauban. M était de
grande taille, Tene belle figure, et avait un

air très austère qui contrastait de fagom sin-

Saint-\ndré et de

Lulière et piquatute avec son caractère, na

turellement enjoné. Son compagnon, nn

peu plus jeune, fluet mais bien pris, était
un gentilhomme de province. Il venait
pour la première fois à Paris dans le des-

sein d'épouser une riche héritière, fille uni-

que d'un ami de son père et que lon disait
«tre une personne accomplie.
A de Saint-André n'ignorait rien de ce

projet, comme, aussi bien, le chevalier de
Tracy savait que M. de Saint-André comp-
titit passer son congé aupres de ses parents.
qui logeaient en la cité, proche Saint-Jean

le Rond.

“Parbleu!f j'irai vous v voir, si vous le
permettez, dit M. de Tracy : mais je vous
veux premièrement présenter à ma future

et à sa faunille... Nous serons ce soir à
Paris. Je descends à Thôtel d'Angleterre.
dans la rue de Richelieu. Venez nv pren-
dre demain, <ur les six heures. \vant sou
per, vous me montrerez im pen la ville...”
Cependant, le coche avait atteint le haut

de la côte, I s'arreta près des deux jeunes
gens qui l'avaient devancé et l'attendaient.
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[es voyageurs, par ordre de préséance, y
reprirent leurs places, en se hissant péni-

blement sur le marchepied, ou en l'escala-

dant, selon leur âge, leur corpulence, ou
leur prestesse.
Ce fut d'abord un capucin replet, embar-

rassé dans sa robe et qui soufflait presque
autant que les chevaux, puis une bourgeoi-
se fort mûre, rubiconde et obèse; puis une

veuve agréable, dont les yeux éloquents
n'avaient rien de cruel lorsqu'ils détaillaient
la fière mine de M. de Saint-André en uni-

forme militaire; enfin, nos deux jeunes
gens, qu'iniitérent quelques personnes du

commun.
les premiers instants qui suivirent furent

employés par chacun à s'installer le plus
commodément qu'il se pouvait; après quoi
Une conversation générale s'engagea, autant
du moins que le permettait le tintamarre
de ferraille, de vitres ébranlées, de grelots

et de claquements de fouet dont résonnait
tout l'équipage, et qui obligeait les uns a

clever la voix, les autres à prêter l'oreille,
sans que cette contrainte parût nuire à la
bonne entente générale. Au contraire, tous

les visages souriaient, reflétant la joie se-
crète des coeurs épanouis à la pensée «du

vovage près de finir.
.

Le lendemain,—qui se trouvait être, par

conséquent, le jour où tant d'émotions at-

tendaient M. de Meuvaines,-—le hasard

d'une promenade ayant conduit M. de St-
André rue Richelieu, avant l'heure conve-

nue, l'idée lui vint d'entrer à l'hôtel d'An-
gleterre pour y surprendre son ami.
Ce fut l'hôte en personne qui le reçut. Il

avait une mine inquiète, tourmentée et tout
le personnel semblait frappé de folie. Les
serviteurs affairés se bousculaient dans les

escaliers, dans les corridors; des portes

s'entr'ouvraient sournoisement, se refer-

maient ; d'étranges colloques s'échangeaient

à voix basse. M. de St-André en éprouva
quelque étonnement; mais ce fut bien pis
quan, s'étant informé de la cause de tout

ce mouvement, il apprit qu'un voyageur,
tombé malade subitement, venait de tré-
passer, et que ce voyageur n'était autre que

le chevalier de Tracy.

Quitter un homme jeune, plein de santé,
de foi en l'avenir, et le retrouver, quelques

heures plus tard, inerte, sur un lit d'auber-
ge, c'est une douloureuse aventure Mais

la vie des camps et les chances de la guerre
avaient accoutumé M. de St-André à ne

se point émouvoir outre mesure d'un éve-
nement régulier, comme était la mort:
aussi, quand il eut accordé quelques regrets
à son éphémère compagnon, jugea-t-il qu'il
avait mieux à faire en lui rendant un der-
nier service d'amitié.
Dans ce dessein, il se fit apporter le por-

temanteau du chevalier, y rassembla ses

hardes et ses effets à l'adresse de sa fu-
mille, et garda une lettre destinée à M. de

Meuvaines avec certain portrait en minia-
ture qu’il se chargerait de remettre en mains
propres.
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I! voulait s'acquitter au plus tôt de cette
commission, et s’en fut directement chez
M. de Meuvaines, qui logeait rue Saint-
Honoré, près la croix du ‘Frahoir. Il n'eut
point de peine à trouver la maison, avec

son lourd portail surmonté de 'écu de gueu-
les à trois merlettes d'argent, mais hésita

avant de soulever le marteau de bronze fi-
gurant un dauphin à la queue nouée; les
difficultés de son ambassade lui apparais-

saient brusquement, à l'instant d'agir, et i!
s'interrogeait sur les moyens de l'accomplir

avec décence. Snn incertitude, il est vrai.
fut assez brève et fit place à une résolution

toute militaire qui ébranla, sous le choc du
heurtoir, les vantaux de chêne massif.

Aussitôt, et comme s'il eût guetté ce si-

gnal, le suisse se présipita, fit entrer le jeu-
ne homme et, sans un mot, mais avec toutes
les marques du plus profond respect, le pré-
céda, par la cour d'honneur, jusque sur le

perron accédant au vestibule. La, le portier
le remit aux mains d'un grand diable de

laquais qui, sans lui donner le temps de se
nommer, le eonduisit et le laissa seul dans

un cabinet assez vaste, meublé selon le
gout sévère du règne précédent.
M. de St-André fut bien un peu surpris

qu'on accueillit aussi familièrement un
étranger; mais il pensa que sa bonne mine
lui valait cet avantage et se garda bien de
chercher une autre explication, celle-ci lui
paraissait décisive qui satisfaisait son

amour-propre.

D'ailleurs, il n'eut guère le loisir d'y ré-

fléchir, car la porte du cabinet s'ouvrit bien-

tôt, livrant passage à M. de Meuvaines,
joyeux et rondelet, qui courut à lui et, d'a-

bord, l’appela “mon gendre”, en l'étreignant
sur son coeur avec une vigueur capable, a
tout le moins, de lui faire perdre le soufile.
M. de Saint-André, fort marri, et compre-

nant qu’il était victime d'un quiproquo, ten
ta de prendre parole: mais le vieillard ne le

lui permit point et se mit à l'accabler de
compliments, l'assurant qu'il était bien aise

de le voir, qu'il l’attendait impatiemment et
qu’il le voulait tout de suite présenter à

Mme de Meuvaines et à sa fille, qui n'é-
taient pas moins que lui pressées de le con-
naître.

Ce disant, il entraïînait son pseudo-gen-
dre dans l'appartement de Mme de Meu-
vaines.

“Allons! se dit le jeune homme, je parle-
rai devant ces dames. Aussi bien  n'‘arri-

verais-je à rien avec ce maudit bavard."
Mais la mine austère de Mme de Meu-

vaines ne l'encouragea point. I sentit croi-
tre son embarras, se promit de parler plus
tard et reçut silencieusement l'accolade que

lui octroya cette personne rigide, cepen-

dant que sa conscience le maltraitait fort
et lui reprochait de ne point remplir sa
mission. Et le peu de courage qui lui res-
tait pour s'y résoudre s'évanouit devant la
soudaine apparition de MHe de Meuvaines,
qui lui faisait la révérence, modeste et les

veux baissés, avec une moue délicieuse-

ment mutine. (A suivre)
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COURRIER DE LA MODE
  
 

Le ilot de la nouveauté à rompu

les digues, toutes les ctoftes desti

Nees à contec TIONNeT Nos parures 8'a

mone dlent avec une extraordinaire
varicte sur les comptoirs des grands

nraga- tes Jamais cette variété n'a

«té plus complète. Ce qui s'accen
tte surtout. c'est La légerete, lu sou

plesse des tissus desapprétés. Beau

voup de ravures, de quadrilles. com
me disposition. On est moins à

Cum. Les Voiles de laine, les voiles

de soie ont des ravures assez larges

ct bien nettes C'est ce qu'on ap

pelic de pekine Peaucoup de

blanc et noir: des ravures noires en

pression sur blanc se Tépètent

dans tous les tissus transparents, en

sore. on Jaite, en coton. [es soies

Japonaises ont la plus grande vogue.

Le costume tailleur en grosse toile

de soie Japonaise, (res soveluse, est

destine à avoir toutes les laveurs de
la haute clegance. bien que le tissu

  
  
   

  

CF
a

a
C
A
R
T
I
T
E
.
V
D

0
9
5
-
>
>
>
7

c
a
n
e

p
—
—

3
c
E
a

~~
S
o  

”
x

1
5
6

A
Y

ELEGANCE DU SOIR

Robe detulle noir pékiné par des entredeux
de dentelle broderie de jais et pallcttes au cor-
sage et au bas de la jupe. Les memches sont
également rayées d'entredeux. Dans les che-
veux une couronne de gui, convient à mer-
veille pour une beauté blonde.

 

  

  
    

ELEGANCE DU JOUR

Robe en drap mauve garnie de biais de draf
rayé noir et mauve. Petite veste croisée sous
un gros noeud de velours noir.

soit de lui méme assez truste. Ce

sont des soies naturelles du Japon

que l'on iinporte tissées à l'état brut

et que Pon teint ensuite. On lui

donne tous les coloris. Cela habille à

Inerveille et remplace le drap pour le

genre courant,

Les blouses les plus élégantes se

‘ont blanches, en tissu lin où épais,
en dentelles plus où moins lines ou

plus ou moins vraies. On fait beau

coup de inélanges, dentelles et tissus
fins pour les encolures et les man

ches; dentelles el tissus plus épais

pour les parties peu froncées. On
voit aussi beaucoup de blouses tris

Montréal, 29 juin 1907

élégantes composées de blanc et de
noir. Les tulles lavables à pois, à
dessins, les laizes de Valenciennes,
les Hinons brodes à jour tont les
blouses les plus nouvelles. On v
voil de trés grandes recherches et
cotnhinaisons de plis, de jours, d'in
crustations de dentelles où de brode
ties, qui en font de véritables peti

tes tnerveilles

Les Dlouses de voile incrustées

d'Irlande sent d'un tres bon usage
avec des cerntures en cuir blane; on
les porte sur toutes les Jupes, ce qui

constititte wn prand avantage.

Le taxe et la vattete des a Intutes

«est intim. Le ton du chevreau bilan
est delicous, La peau se prête aux
cerutures phissces avec boucles d'or

gente ancien Peaucoup de codniture

       : ole A },
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POUR LA PROMENADE

Erotteur élégant en drap a carreaux noir et
blanc. La jupe est plis-ée. Petite veste en dra »
cuir avec revers en panne avec même bon cha-
peauteinte cuir, plumes fantaisies cui. et vert.
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aussi en tissu élastique chargé de
broderies et de paillettage qui s'at-
tacheut devant avec de hautes appli-
ques. Tres jolies aussi en taffetas
drapé doublées de peau, ce qui donne
le maintien nécessaire. Ou bien dans
‘ordre négligé, des ceintures de
dusni gris où lauve.

De nouveaux gants semblent de
voir plaire beaucoup celle saison. Ce
“ont des gants de Suède gris où
nuance cuir, Llanes où noirs, qui

courent le poignet et qui s'achevent
par une lougue mitiuine de dentelle
de 10e ton nontant qusquau hit
du bras Le gant tance, on enlève La
tittaise pour la poser sur Une autre
paire de gants, Cest un svstonie
cconotnique dont l'idée est pratique.
le bras etant à l'abri. T'enseumble
ne nranque nid elegance ni de grace
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On portera volontiers de pareils
frants. T'abondance des gants en
tissu est innombrable, ce qui fait
supposer qu'on en porte beaucoup.
Le prix des gants de peau chaque
jour plus élevé, oblige un grand nom-
bre de fenunes à v renoncer. Les
gants de fil ont un avantage, ils
sont légers, et facilement lavables.
ce qui les rend précieux en voyage.

Les deux premiers dessins de cette
page nous montrent deux jolies toi
lettes dans la note nouvelle: Celle
de gauche est une jupe de satin Li
bertv quadrillé noir et blane, portee
avec une blouse de dentelle garnie de
bandes de Liberty noir.

Cette robe d'un clfet tres cha
tovant est très distinguée; elle peut
se taire de taçon beaucoup plus sim
ple.

La méme robe faite en voile ou en
petit drap sera bieh moins coûteuse,
et aura tout de même beaucoup de
chic, mais alors je conseillerais de
taire la garniture du corsage on fail
le ou en talictas noir, car Te satin
Liberty paraîtrait trop brillant au
près de la matité du lainage. J'in
siste particulièrement sur Ia néces-
sité de choisir un carreau bien net et
asses large, car on porte peu de tout
petits carreaux. Le carrcau denvi-
rou 1 2 pouce Me semble une bonne
dimension; elle ne peut être désavan-
tageuse pour aucune taille.
La toilette de droite est plus ¢le-

gante et de caractère plus tranché.
C'est une robe en voile de soie blan-
che à rayures satinées mauves. Ces
larges rTavures sont extrémement

chics, et comme je le disais déja plus
haut, sont le dernier eri de la mode.

PARISIENNE
 o

PETITE SECRETS

l'our soutenir les cols de dentelle.

Toutes les femmes commaissent l'in-

convenient des cols en dentelle qui
se plissent autour du cou. Pour l’e

viter, avec un fin laiton de la teinte

de la dentelle, souligner tous les des-

sins, d'une façon invisible, en le cou-

saut dans les dessous les plus épais.
sans couper le laiton cn hauteur et

en largeur. Lu dentelle se trouvera
soutentte sans que l'artifice des re-

dresseurs de col baleinés se voie à

travers les transparences de la den

telle.

l’our les fonds de jupe.- On sait

que les fonds fourreau de robes sou

ples et légères se font en satin sou

ple où en taffetas; pour que ce tond

tombe bien droit et ne remonte pas
sur le jupon, on met à la tête du
plissé qui termine ce fourreau, un

cordon de petits plombs le faisant

bien droit.

On trouve ces petits cordons gar

His de plombs chez tous les fournis

seurs de matériaux pour les coutu-

rières.  
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NOS OMBRELLES

On fait de charmantes ombrelles
en toile de toutes les couleurs et de
tous les tons, montées sur des can
nes recourbées à crochet, ce qui les
rend faciles à porter. Illes sont
soutachées et brodées de petits
nends de coton d'une f[açon ravis
sante et originale. D'autres sont en
tafletas simple à bord ourlé. On lait
aussi des ombrelles en batiste our
lees a jour comme des mouchoirs de
poche et brodées d'une petite Valen
cienne, aussi des ombrelles en toile
destinées à être portées avec les jo
lies robes de mousseline et de toile.
Une idée charmatute pour Une om

bretle très habillée en moire blanche,
est de la doublée en tatetas bleu, ce
qui protège les veux et lait un deli
cleux transparent.
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PROPOS DU DOCTEUR ;
Atollmfelomlonfefefoffeffin
PRÉVIERS SOINS A DONNER A

UN BLESSE

   
   

  

( Berit spécialement pour le Monde
Ilustre)

Je n'aurai en vue dans cette pre
Mière causerie que les blessures des
membres de beaucoup lus plus fré-
quentes dans les ateliers. Une bles
sure si petite qu'elle soit presque
toujours saigne et pent toujours, si
elle n'est pas bien traitée dès le dé
but donner lien à ce qu'on appelle
CONUNUHEIMENt, UN empoisonnement
du sang. Le saignanent d'une plaice
ou hémorragie peut presque toujours
étre arrété cn appliquant un panse
ment sur la plaie ct en comprimant
à travers le pansement le point qui
saigne, surtout si le sang qui coule
a une couleur noire. Si le sang est
rouge. qu'il s'ecoule en abondance.
en grande ahondance, ne perdez pas
la tête, car vous pouvez vous mêmes

arreter la perte de sang en apparen-
ce la plus grave par le oven le plus

simple. Faites ce qui viendrait à
l'idée du premier venu s'il voulait
arrêter un jet d'eau s'écoulant d'un
tube de caoutehone: il mettrait le
pied sur le tube, au lieu du pied met-
tez la Main, au besoin les deux
Mains, et serres le membre qui sai-
gne au-dessus de la plaie, puis com-
Mec Vous ne pouvez deimeurer indéfi
niment dans cette position, deman-
dez de suite une paire de bretelles ou
Une courroie de pantalon, passez la
autour du membre et à l’aide d'un
bout de bois faites un tourniquet ci
serrez comme on sert une gerbe du
ble ou de foin, jusqu'à ce que le sang
s'arrète de couler.
Le blessé aussitôt après que l'acci

dent sera survenu aura été couché
par terre de tout son long ou sur
nine table en maintenant le membre

TELLTOTT -4
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LA NAISSANCE D'UNE VILLE
CANADIENNE

Les environs de la ville de Gowan,
Saskatchewan, situé sur la fameuse
“Last Mountain Valley", n'était en
core, au mois de septembre de l'an-
nee dernière que des terres en cul
ture.
Malgré l'extrême rigueur du cli-

mat, les opérations de construction

 

 

 

Le ‘‘ Ross Homestead,"lieu favori des voyageurs entre
Strassburg et Govan
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FAMBELLISSEMENT DIS RIDÉAU
HALI,

Il est entendu que Rideau Hall
sera embelli et surtout agrandi.
Le gouvernement a affecté à cet

vifet une sone de cent mille pias
tres. Des devis ont été demandés

POLPYTLT ET TTL LYSTSIL SLI LL LE YSTYUYYY
UN EN .NYY Y YY YYVYYYYYYNYYY

qtH saigne relevé de façon que la
plaie soit plus haute que la tête.
Si le blessé  s'évanouit ne faites

rien pour le ranimier, cet évanouisse
ment est la meilleure chose qui puis
se lui arriver. Il faut en effet sa
voir que l'évanouissement en dimi
nuant les battements du cœur et la
pression du sang dans les vaisseaux
par elle seule suffit souvent a arre
ter une hémorragie. Nombreux et
bien connus des médecins sont les
cas de blessés sur le champ de ba
taille qui, abandonnés de tous se
raient morts d'hémorrhagie si ils ne
sjctaient pas évanouis.
I empoisonnement du sang pro-

vient presque toujours de ce que la
plaie, aussitôt après l'accident, a
vté pansée avec des linges sales. 11
importe donc avant tout de savoir
ce que en médecine on appelle un lin
ge sale et un linge propre. Ta défi
nition est aussi facile à donner qu'à
retenir: un linge propre est un linge
qui vient d’être bouilli pendant au
moins § minutes. Et comme il est
beaucoup plus dangereux de mettre
des linges sales sur une plaie que de
ue rien mettre du tout, il faut abso-
lument en présence d'un blessé sa-
voir attendre les 3 et I6 minutes né

VTTTIILETTTYVITT
ont cté menées énergiquement de-
puis ce temps.
A peu pres tous les comnurces sont

représentés dans cette ville. La san-
té publique est confiée d'un gradué
de McGill. Dans quelques mois une
cglise sera bâtie.
Chaque article employé en ville a

dû etre transporté de Strassburg
éloigné de vingt milles.
Les matériaux de construction et

les machines pour édifier un éléva-
teur, avant une capacité de 38,000
hoisseaux de blé ont été transportés
de Strassburg à l’aide d'attelages,
le thermomètre marquant de 26 à 50
degrés au-dessous de zéro. Cette
bätisse était terminée et prête à re-
cevoir les grains en février dernier.
En moins d'un mois elle était com-
plétement remplie. Cinq mille bois-
sceaux v rentrèrent dans un seul jour.

[La première photographie de la
rue principale (prise en octobre
1906 ) côté est, contraste tout à fait
avec la vue de la même rue, côté
ouest, prise cinq mois plus tard.
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aux architectes du gouvernement et
les travaux recevront incessainmient
un commencement d'exécution.
Notre gravure n'est que la repro

duction da plan officiel des agran-
dissements de la résidence vice

rovale.

Ce VU" Y

cessaires pour faire bouillir un peu
d'eau, y jeter 4 à 5 mouchoirs qui
une fois bouillis serviront à faire le
pansement. Pendant ces minutes
d'attente le blessé sera couché par
terre ou sur une table comme je Pai
dit, et l'hémorragie sera arrêtée pro
Visolrement.

Deux conseils en terminant. la
vez vous toujours les mains avant de
faire un pansement où de toucher à
une plaie.  Relevez vos manches et
lavez Vos mains jusqu'au coude avec
de l'eau, du savon et une brosse si
possible et ne craignez pas de frotter
dur.
Obtenez de vos patrons que dans

chaque usine où chaque établisse
iment ou un accident est toujours
possible il existe une boîte conte
nant tout ce qui est nécessaire pour
Un premier pansement. Clest de
cette boîte dont je vous parlerai
dans ma prochaine causerie.

Dr M.

 

0

 

Je me suis engagé vis à vis de la direction de
ce Journal à écrire sous ce titre une série d'ar-
.cles, ayant un caractère essentiellement pratique
| à la portée (le tous. je me suis engagé d'autre

etart à répondre, dans mesure du possible, à
poute demande ayant un caractère médical et qui
tme sera adressée directement au journal. Dr M.
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Les lots sur cette rue, vendus en
octobre dernier $250.00, sont main-
tenant à vendre $500.00 ct il est
même difficile de les obtenir à ce
prix.
L'hôtel récemment ialnénagé peut

peut se ranger parmi les meilleurs
de la ligne du Pacifique Canadien.
, Des projets de construction d'une
école sont à la veille d'être réalisés.

  
Ruejprincipale de Govan, lorsqu'il fut décidé de fonder une

ville parmi les blés. Cinq mois plus tard la rue a un
aspect différent, des maisons sont bâties,
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16 LA TIARE DE SALOMON

d'animal s'effala au milieu de
la tente dans un concert de vo-
ciférations.
Le claquement de deux giffles

que l'on applique rompit le si-
lence glacial qui avait suivi les
cinq détobations.
—Vicille citrouille !  vicille

chaussette !
—Vous n’êtes qu'une furie !

une véritable furie, madame !
Une autre gifile plus retentis-

sante que les deux premieres
s'appliqua sur la figure de M.
Ricochet, et Mine Sigouard, car
c'était elle, se campa écumante,
devant le vieux secretaire.
Quand le baron ouvrit les

veux, un spectacle inattendus
s'offrit à sa vue.
Au centre de la tente le cha-

meau gisait raide inort.
Voici ce qui s'était passé.
A quelque distance du campe-

ment, le chameau, entété com-
me une mule, avait refuse d'a-
vancer ou de s'agenouiller. Son
cornac essaya en vain tous les
movens de persuasion. Les me-
nace, les coups, rien n'y fit: la
bête restait immobile, figée.
—Attends, dit Sidonie à son

mari. ct avec une longue épin-
gle qui retenait sa casquette à
son chignon, elle piqua l’ani-
mal.

l'effet fut imuicdiat, désas-
treux.
Le chameau bondit, renversa

l'hindou, sortit du bois et péne-
tra comme un bolide dans la
tente du baron.
Maintenant le coup d'euil

était horrible à voir.
Rendu furieux par les soul

tlets, M. Ricochet s'était rue
sur Mme Sigouard et tous deux
solidement enlaces roulerent
sur la pile de tapis sous Taquel-
le le baron Diimnono se tenait
blotti.
On entendait ces «ris :

J'etoutfe! au secours! de

l'air !

-F'ai ta peau !
—Attrape. vipère !
Quand les hindous rentrerent

dans la tente, ils trouverent M
Ricochet tenant d'une main son

nez tumetic ot de l'autre son
pantaion dont les bretelles
étaient restées en la possession
de Mine Sigouard.

CHAPITRA V

Le lendemain dès l'aube, la
petite troupe se remit en mar-
che. mais la mort du chameau
avait modifié singulièrement lv
systeme de transport des vova
geurs.

Sur le seul éléphant se trou
vaient véhiculés maintenant
tous nos explorateurs. Sur lu
cou de l'animal. derrière le cor-
nac. M. Ricochet avait le pre-
Mier pris place, l'œil droit ¢n-
core recouvert d'une forte com-
presse d'arnica. Dans le palan-
quin se trouvaient serrés com-
me des harengs le baron Simo-
no et les deux Sigouard. De-
vant et derrière le pachydermu
cheminaient à pied la petite
touupe d'hindous proposée à la
sécurité de l'expédition.

Le baron Simono paraissait
attere du début de son vovage.
ct de temps a autre des paroles
aigres s'echappaient de ses le-
vres à l'égard de ses compa
gnons de route:

—Ça commence bien! On n'a
pas idée d'avoir à son servic
des gens pareils.

M. Ricochet rut devoir pro
tester:

-Je vous prie de croire. mon
sleur le baron. que ça n'a pas
a moi!

Taisez.vous. monsieur. tai-
sez vous, rugit le baron. tuer
un chameau de douse cents
Iranes. et se battre avec um
teiniie comme un chittonnier.
Vous avouerez (ranchement que

C'est tout bonnement une honte
et il ajouta avec un rire ainer:
d'ailleurs madanxe Sigouard
HA Tien A Vous envier, car en
Li circonstance elle s'est con
duite simplement conme um
niarchande de poisson!

(A suivre

ies ThE ae. dle madi ae

La Tiare de Salomon
ROMAN HÉROI-COMIQUE, PAR

Paul de Martigny

PREMIERE PARTIE

CHAPITRE I

Ie premier juin de l'année
ISY7 au deuxième étage d'un
splendide hôtel des Champs
Flvsces un homme frisant la
soixantaine. se protnenait avec
agitation. un papier jauni à la
main, dans un cabinet de tra-
Vail luxueusement meublé.
Cet homme qui était gros,

court, blème et chauve, inter-
rompalt toutes les cing minutes
sa promenade fébrile pour ap-
puver un doigt cnerve sur le
bouton d'une sonnette électri-
que ce qui aussitôt faisait ap-
paraitre un domestique solen-
nel.

Et ce court dialogue avait
lieu entre le maitre et le valet:
—Monsieur Sigouard est-il là

Hvacinthe ?

—Pas encore monsieur le
laron.

--Tres bien, aussitôt qu'il ar-
rivera vous me préviendrez.

Le valet disparaissait.
Le baron  Simono vhez qui

Lous  pénétrons par ee bel
apres midi de mai. etait cité
dans la haute societé avec or

guell el \éneration. Son cabi-
net de travail qui tenait à la
tots du musée et de Ia boutique
de Dbrocanteur. annonçait tout
de suite qu'on se trouvait. à
nen point douter. chez une des
gloires de la science.
Dans tous les coins. sur tou-

tes les consoles. sur tous les
tauteuils  s'accuinulaient des
quantites incrovahles d'objets

et Raphael Viau

bizarres portant des étiquettes
collées ou clouces.
A gauche du bureau. bâillait

une immense baignoire en cui-
vre rouge. bosselée comme si on
l'avait retirée d'une catastro-
phe de chemin de fer.
A droite du bureau sar un so-

cle de marbre reposait une
énorme brosse en bois jaunâtre.
veuve de ses poils.
De la baignoire surgissait un

piquet, supportant l'écriteau
sutvant :

Baignoire avant appartenu à
[Louis Ier dit le Débonnaire.

Rov de France.
Ne en 778, mort en 840
Une petite pancarte placée

sur la brosse, portait l'indica-
tion ci-dessous -

Ustensile de toilette,
Provenant de la succession de ia

Marquise de Montespan.
nce en 1641. morte en 1707.

Juste au milieu de la rosac
du plafond. une momie grima-
çante d'enfant. tournovait lun-
tenient. au bout d'une chaînetre
de cuivre.
“ur le ventre du petit cada-

vre noiratre et desséché se Hi
sait l'inscription suivante :

<fomie authentique d
PYLO

Fils de Pwlade et d'Eleutre

Mort à l'âge de huit mois.
Et eniin sur une tablette gai

Sant le tour de la pièce. s'ali
gnaient des milliers de vicilles
bottes et de vieux souliers d-
toutes dimensions. avant eux
aussi colice sur le cuir. une éti
quette explicative.
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{ Foullers de Mariage de Tho
mas Morus, Grand Chancelier
d'Henri VIII, Rov d'Angicter
re : sandales que portait Icon
das premier. Rov de Sparte. au
‘HoMIeNt exact où 11 perit aux
‘Fher:nopvles : mules de Leon
premier, dit le Grand Pape.
mort en JAI. ete. ele. )

Depuis des annces. dans Lou-
tes les bibliothcques graves, les

livres du baron Sinono oeeu

paient la place d'honneur. Fnor

mes. debordants d'annotations.

11x attiraient tout de suite l'exil

par leurs titres :

= Précis complet de l'art

du fabricant de cure dents en
os de daim. sous le réegune de

Ptolemé philopator His

toire anecdotique de l'utilisa-
tion de l'huile de ricin pour la

conservation de la viande d'à

nesse chez les Hebreux, depuis

la destruction du temple de Je

rusalem. jusqu'à nos jours
Mais de l'avis de tous, 'aen-

vre maîtresse du grand savant
Simono c'était incontestable
ment son ouvrage sur CC Line

fluence des calegons en poils de

rat inusqué sur l'hvgiène des

Hébreux, au temps de la perse-

cution d'Antiochus Fupator; ei

ce dernier travail venait de

plonger le monde scientilique
dans une emotion considérahi.

Ceci dit. reprenons notre per-
sonnage que nous avons laisse
parcourant à grands pas son

cabinet de travail, un parche-

min à la main.
ja lecture de ce parchemin

jauni par les ans, semblait à;

ter le baron Simono pres
qu'autant que l'attente du visi-
teur retardataire répondant au
nom de Sigouard.
A haute voix sans interrom-

pre sa marche, le baron Simono
le lisait ce papier. avec des
veux hors de la téte, et em cou-
pant cette lecture d'exclama-
tions et de petits cris enthou
siastes.
Ecoutons-le :
—L'an 4136 de Ja creation du

monde, clamait-il. après la des-
truction du second temple par

ps
‘ SALOMON

Titus. soixante dix uni.e ou

quatre-vingt mille israclit< ;
nétrerent qJusqu'a la côte de
Malabar. Le roi Sheram Hari

mal les accueillit et leur donna

la ville de Crancanor. Les 1
raclites avaient apport une
ttare d'une grance Valeur hisvo

rique. dont se servaient 1 < da

vites dans le temple seulement
aux jours de grandes tetes, el
tour a tour s'en cotitalent,

s Interroimnpant © une tare
pourguol cette Uare cons rvee
avec tant de soins /….
GING ols gue Jeo me pose cette

question. Cette tare ost ol
recllement comme Ju le pressens
«elle dont le grand Salomon ai
Mait à se conter. celle qui 1m
servit pour recevoir en grande
pompe sa bien-aim.e, allo et
alnie. Ja reine de Fabia? Oui.
je le sens! c'est elle! tout me
le eriv. jamais on ne l'a retrou-
vee, ot puis si l'on conservait si
précieusement celte tiare. si les
lévites s'en coitlaient avec tant
d'acharnement, c'est qu'à leurs
veux elle avait certainement la
plus grande valeur historique.
Ficvreusement le baron reprit

sa lecture:
** Cette tiare qui, je crois, re

monte à la plus haute antiquite
a été retrouvée par Mosée de
Salam, qui l'a enfouie, à la sui-
te de graves circonstances sous
la septième dalle d’un temple
sacré de l'Inde, le temple
d'Amber, à Djepour ’
Le baron s'interrompit de

lire à nouveau.
—Mosée de Salam, le célèbre

rabbin qui visita la côte de Ma-
labar en 1686! plus de doutes,
cette tiare est celle de Salo-
mon. [lest vrai que Mosc n'af-
firme rien, mais c'est tout com-
tic... maintenant v est elle tou-
jours sous la septième dalle du
temple? voila ce qu'il faudrait
encore savoir, et je n'en sais
rien. C’est très joli d'aller la
rechercher mais Djépour n'est
pas précisement a deux pas,
c'est dans l'Inde. «ct un pareil
voyage à mon age... vovons!
oui où non dois-je ?.….

FÉTILTEÉTON DT MONDE ILLUSTRE T4

  
 

 
Le bruit s'apaisa soudain, et u- salutiste les bras galonnés prit la parole

hes comme un âne qui rue, que
si Ça continue nous arriverons
paralvsés à Djépour.
—Et par dessus le marché, je

viens d'apprendre par nos gui-
des que les environs sont infes-
tés de brigands et de bandits,
continua tristement le baron.
—Dites plutôt des sauvages !

gémnit le vieux secrétaire.
Le haron eut un geste déses-

ptré, puis :
—Oui des sauvages, et d'une

térocité inouïe à ce que l'on dit.
Des cris effrovables lui cou-

perent la parole :
—Ça v est! fit DM. Ricochet

très pâle, mais résolu. Les voi-
là les féroces sauvages. Prépa-
rons-nous au moins à vendre
<hèrement notre vie.
Ft il tira un revolver de sa

<einture.
Réfugié sous un énorme pa-

quet de couvertures, le baron

murmura :
—Sauvez-moi, mon ami, et je

double vos appointements : où
est Sigouard ?
—Je l'ignore, monsieur le ba-

ron.
—Appelez les deux cornacs!
M. Ricochet se blottit à l'en-

trée de la tente, le revolver au
poing.

Les cris cliravants se rappro-
chaient de plus en plus. Selon
toute probabilité les bandits ne
devaient plus être qu'à quel-
ques pas.
On entendit un galop furieux.
A l'entrée de la tente M. Ri-

vochet attendait frissonnant.
mais immobile ; les cornacs
ctalent venus se grouper autour
de lui.
Subitanent, une masse velue

jit irruption dans la tente, ren-
versant les cornacs.
A l'assassin! glapit dans la

nuit une voix déchirante de
temune.
Cinq détonations retentirent

aussitôt. Et un grand corps
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geurs ne resterent que juste lu
temps Tuuessaire pour lormer
Une «araVane coinposee dun
chaineau. d'un clephant, d'un
guide et d'une dizaine de servi-
leurs.

De tous côtes. «ce Jour-la.
dans l'hôtel où ctait descendu
le baron Simono. des serviteurs
hindous allaient et - venaient
très ailaires. au milieu de vali
ses, de caisses el de ballots de
toutes di:nensions.
Holidement harnaché. avant

sur le dos une sorte de niche
carree recouverte d'une toile à
voile, un éléphant. s'éventant
de ses longues oreilles, atten-
dait devant l'hôtel.
Dominant le tumulte. on en-

tendait la voix essouiflee de
Simono qui donnait des ordres
et s'informait à la hâte :
—LIe chaineau est-il arrive -

c'est curieux! je ne le Vois pas.
ce chameau.
Oscar le rassura :
—On est en train de le char-

ger dans la cour, monsieur lu
baron; nous sommes prêts a
partir. Sidonie elle-même n'at-
tend plus que le signal du de-
part.
Mme Sigouard, en effet, s'a-

vangait vêtue d'un ‘complet
cycliste’ et la tete recouverte
d'une casquette plate.
On venait de charger l’ele-

phant et à côte de la lourde
bête. le chameau qu'on venait
d'amener et sur lequel devait
monter le couple Sigouard, at-
tendait agenouillé en balançant
sa longue tete indolente. Près
des bétes. les conducteurs, deux
superbes hindous. un jeune ot
vieux. Machaient  philosophi-
quemient des Teuilles de bétel.
En quelques instants le baron

Simone et M. Vicochet. sa
mandoline du temps de Crésus
en bandoulière. turent installes
dans le palanquin.
Quelques minutes apres. la

troupe dépassa les dernieres
habitations de la ville. Les
époux Sigouard Ctaient juches
sur le chameau et malgre al
lure  latiguante de la bête. als

discutalent avec animation sil
les beneiices que pourrait leur
rapporter ov lointain voyage €
travers l'Inde mvstérieuse.
Le seul cunui du couple vreut

la presence à leurs côtés du di
gne secrétaire de leur oncle du
Tant iv long vovage qu'ils ai
latent entreprendre.
Fvideniment, M. Ricochet ai

lait leur creer des cnouûts el des
deceptions. Cette dane droits
se Tevolterait à lu noindre in
ldliie perpetrée par eux contre
leur oncle.
—Tu aurais dû donner a en

tendre a notre vieil imbecile
d'oncle, avant notre départ de
l’aris. que la présence de son
seerctaire ne lui était d'aucune
utilité. et qu'à nous seuls, nous
ctions  ailnplement suflisants
pour le proteger, 11t Mme Si-
gouard.
—Ii n'a rien voulu entendre…
MC est ce qui m'inquiète, re-

prit Mme Sigouard, qui. apres
un instant continua :
—Et puis il le croit, avec rai

son du reste, absolument dé-

voué. N'importe je me console
eh pensant que Ricochet est
aussi bète qu'honnête.
—Hum!... pas si béte que ça:

nait. oul je ne dis pas... 1it Os-
Car en secouant dubitablement
la tête.

—Alors il faudra le mater une
bonne tois, gronda Sidonic en
1ronçant ses sourcils noirs.
Le soirs, Nos Vovageurs cam-

pèrent à Raipour. petit village
situe a quelque vingt anilles
d'Ahemedabad.

C'etait la premiere nuit que
nos explorateurs allaient passer
à la belle étoile.
On dressa deux tentes.
Fngourdi par ce mode du lo

commotion nouveau pour lui. tv
baron Siimono était descendu d
son clephant en bougonnant:

- Satance béte! imurimuta 11:
cit se Iroltant les reins et les
«lisses. sutanée bête! je suis
moulu. brise, rompu.

I est de tait. monsieur le
baron soupira douloureusement
Ricochet. en secouant les jam-

FEUILLEETON DU MONDE ILLUSTRE 2

 
Connaissez-vous, mon neve:, ‘a tiare de Salomon

Une minute le Vieux savant
s'absorba dans la contempla-
tion de son parchemin, puis
continua à Monologuer :
— Ce serait pour moi Une joli

tin de carricre!... Avoir retrou-
ve la fameuse tiare de Salomon
quelle gloire! Tous mes colle:
gues de l'Institut en pren-
draient la jaunisse!..…. Allons.
allons! n'hésitons plus. toutes
réilexions laites je Vais tenter
l'aventure, el ce sera du reste
une excellente occasion de visi-
ter l'Inde que je ne connais pas

Il irappa sur son bureau un
grand coup de poing qui aiîfir-
ma sa résolution et tit iressail
lr son enerier: C'est dit
pirat et jJ'emmmnène avec Mo:
non neveu Sigouard. lt rica
nant :

D'ailleurs. qu lin dois bien
LA A Le PauUVre garçon. puisque
Cost oen somite à lui si je sais
(1 possussion de ce précieux
parchemin, Aumimal de =
gouard. s'il se doutait de la
Valeur du trésor qu'il m'a don

né, Ça Me coûterait gros. ot
comme il 1n'a dejà dépouille en
six ans de plus de trente mill
1rancs en folies de jeunesse. je
me garderai bien de lui en par-
ler.
Deux heures sonnerent.
Au meme moment le valet de

chambre annonça:
—Monsieur Oscar Sigouard! ..
—Ah! enfin, faites entrer fit

vivement le baron.
Un individu aux allures d'<-

chassier. 1ranchit aussitôt la
porte. avec un large sourire aux
lèvres.
D'un geste plutôt protecteur

qu aimable. le baron Simono
designa un siège à l'arrivant-:
-TASSeVe/-VOUS. MoN NCVeu.
-Saprisuü. répondit le nou-

Veau Vent. eN se jetant dans un
lauteuil. je suis positivement
«laque et jail besoin séricuse-
ment de sentir quelque chose
d'un pen mou. sous mon scant!
C'etait un grand gaillard. ce

monsieur Sigouard. out en
Jambes et en bras. des bras au
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bout desquels pendatent des
frains  phenoménales pouvant
ensercler de leurs cinq doigts.
sans  diificuite. la téte d'un
Veau de trois semaines.
Quand à la tigure du person

tiage, Imaginez une boule apla
tic à sa partie supérieure ct sur
laquelle aurait pousse une
¢paisse toison de chanvre roux.
Des veux gris-verdätreus. place.
obliquetmnent à la façon des vi
Pres, un nez cerasé. une large
bouche. dont les commissures
remoniailent vers des oreilles
longues et minces. comple
taient le portrait de celui que
le domestique venait d'intro-
duire sous le nom d'Oscar Si
gouard.
Le costume du sieur Sigouard

n'était point de ceux qu'on
peut voir au balcon de l'Opéra
les soirs de gala.
Une casquette jadis noire. et

un complet à carreau ¢cossais.
semblaient crier par une foule
d’accroes de toutes les gran
deurs. leur incontestable droit
à une prompte retraite. Enfin
une paire d'espadrilles efiilo-
chées achevaient de donner à
leur proprietaire l'aspect d'u:
particulier qu'on ne serait pas
heureux de rencontrer place
Sainte-Geneviève, entre deux ct
trois heures du matin.
Oscar Sigouard semblait subir
l'examen de son oncle avec une
tranquillité sereine, qui ne s'al-
tera nullement quand celui-ci
prononça ces mots :
—Connaissez-vous Mion neveu,

la tiare de Salomon ?
Oscar Sigouard eut seulement

un éclair de joie dans les veux,
éclair promptement dissimulé :
—La tiare de Salomon. mon

oncle? fit-il, en avant l'air de
sortir des nues.
—Oui. mon ami, reprit le ba-

Ton Simono, la tiare de Salo-
inon!'... Vous savez bien la fa-
meuse tiare, dont se ceignit
crane, le Grand-Roi pour rece-
voir son amie et alliée la Reine
de Saba.
Le baron prit un temps. puis

continua:

SALOMON

-Eh Lieu. mon neve etre
lameuse tare n'est pas perdue!
~—Ah vraiment! ricana Oscar

Sigouard, et bien ça m'est vgal,

eU si C'est pour me dire Ça Mon
oncle, ce n'etait guère la peine
de me déranger.
Et le regardant dans lus

veux oc

—Car je ne suppose pas Mon
oncle que vous avez envi
m'envover la rechercher -
Le baron se leva solennel :
--C'est ce qui vous tronipe.

mon neveu. c'est justement

pour cela que je Vous ai lait
venir. dit-il troidement.

--Mais mon oncle!
—Le baron coupa la parose

son neveu :

—Quel est Je chiffre exact de
votre fortune à l'heure actuelle.
Oscar ?

—Douze 1rancs cinquante cen
times, net. mon oncle. douze
francs, fruit de mes labeurs et
de mes économies, gemit le ne-
veu.
Le baron lui posa la main sur

l'épaule:
—Vonlez - vous gagner cinq

cents francs par mois à partir
d'aujourd'hui, Oscar ?
—Les veux d'Oscar Sigonar.

brillérent :
—Si je le veux oncle vénere

Si je le veux! Mais pour ce
prix-là j'irais chercher votre
tiare jusque sur le plus haut
des pics de "Himalaya.
—Je m'en doutais. tit le ba

ron, en appuvant le doigt sur
sa sonnerie électrique.
Le valet de chambre qui avait

introduit Oscar Sigouard parut
de nouveau.

—Monsieur Ricochet est-il là?
demanda le baron.
Ft sans attendre de réponse

le baron ajouta :
—S'il est là priez-le de venir

me parler dans cing minutes,
vous m'entendez. dans cinq mi-
nutes, pas avant.
Quand le valet fut sorti, le

baron Simono se tourna vers
son neveu:
—Je vous prie, cher ami, dit-

il. de me prêter maintenant
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Bientôt ‘“ La Mouette ” passa devant une immense haie de cocotiers

ment a narrer le soi-disant si-
ntstre de ses frères de Paris.
—Kt maintenant, mes chères

SŒŒUTS et Mes chers frères, ajou-
ta-t-il, je me permettrai de fai-
re le vour de l'assistance pour
recevoir de vous l'obole desti-
née à faire reconstruire l'im-
meuble où se réunissaient à l’a-
ris, il v a trois mois à peine.
hélas! vos infortunés irères et
sœurs de France!
Une demie heure après, dans

la nuit étoilée embauimée de la
lourde senteur des palmiers et
des santals, Sigouard et sa
femme se dirigeaient rapide-
ment dans la direction de leur
hôtel. On entendit ceci:
—Combien de bénéfice en tost

Oscar?

—Deux cents francs au moins
mon petit chat. crois-tu que je
les ai assez roulé les salutistes

avec mon histoire d'incendie!
—Tu es un ange, mon Oscar,

roucoula amourcusement Mada-
Me Sigouard. en plaquant un
furieux baiser sur la bouche de
son conjoint.
—V’'la comme je suis, ma

chatte aimée. répliqua simple-
sient Sigouard.
Quelques minutes plus tard.
ts latigues, Sigouard et sa
femme s'endormaient dans la
paix d'une conscience pure.

CHAPITRE IV

Ie lendemain, à la première
heure, le baron Simono, Oscar
Sigouard ct sa femme, ainsi
que M. Ricochet, montaient
dans un des wagens du chemin
de fer qui depuis quelques an-
neces relie Bombav à Baroda,
capitale du rovaume de Guico-
war «t de là, sans incident di-
gne d'être noté, nos voyageurs
arrivérent a Ahmedabad.
Dans cette vile nos voya-
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La nuit comniengait 4 ton; -
ber quand Ricochet. tenant
sous le bras unc gigantesque
mandoline, qu'un brocanteur
Venait de lui vendre en lui ar
lirmant qu'elle datait du temps
de Cresus, tut arrête par un
rassemblement de gens qui se
bousculaient pour entrer dans
une sorte de grande boutique.
Sur les panneaux de la devan

ture, était collée. redivsu en an
glais. une attiche tlambovante:

Aimons-nous.
Ce soir à huit heures.
Sermon lvangelique

sur
Ia Charité

l’ar le brigadier Adamastor
Entrée: Un shilling.

Devant l'entrec. deux grands
diables de salutistes criaient
commie des sauvages :
—Are vou saved
—Are vou fighting -
—1t not why not?
—When de vou intend to get

saved?
Ce qui en francais veut dire:
—Etes-vous sauvés /
—Luttez-vous ?
—Sinon, pourquoi ?
—Quand avez-vous l'intention

de vous occuper de votre salut ?
Dans l'intérieur on entendait

un vacarme etfrovable de clai-
rons, de grosses caisses et du
trombones.
—Ma foi, dit Ricochet, il ne

ne sera pas dit que je me refu-
serai une petite distraction, el
il se coula timidement dans la
salle. où il prit place près de ia
porte de sortie.
Au moment même la cérémo-

Nie commençait: sortis de der-
rière un rideau vert, des salu-
tistes armes de divers instru-
ments de musique. commencé-
rent par produire un tintamar-
re indescriptible.
Ie fracas s'apaisa soudain. et

un salutiste, les bras ornés des
galons de sergent. prit la pa-
role :

—Mes frères et mes soeurs, je
Vais avoir l'honneur de vous

presenter a l'instant ie delcgu
gencral des salutistes de Fran-
ce. de brigadier Adamastor. qui
Vient pariti nous. pour implo-
rer notre pitic. Un incendie de-
piorabic a reduit en cendres
Limimeubie des salutistes de
aris. Je code la place au bri-
vadicr \daznastor. qui Va vous
raconter jui-meme les péripetics
de la conilagration.
A ces Mots, un être degingan-

de à cheveux blonds rilasse. re
vetu d'un costume de mi card
Me s'avança sur lao soéne

C'est pas Dieu possible !
c'est le sieur Sigouard! sex
lama M. Ricochet interloque.
ln iméine temps il reçut d'um
vieille anglaise un vigoureux
coup de parapluie sur les tibias
qui Iai coupa la parole.
C'en ut assez. pour laire luir

le doux et timide Ricochet qui
reprit en hâte le chemin de son
hôtel,

—Comment se tait-il que ce
Sigouard soit devenu tout à
coup salutiste et qu'il soit con-
nu de plus à  Bombav sous le
Non extraordinaire d'Adamas-
tor ?

Si M. Ricochet était resté
quelques minutes de plus il au-
Fait assisté à un curieux spec-
tacle.

Dans un anglais émaillé d'un
certain nombre de mots d'argot
parisien, le sieur Sigouard dit
A\damastor commença ainsi son
discours dès le départ de l'hon-
nête secrétaire:
—Mes cher Irères, mes aima-

bles sœurs. c'était au cours
d'une mémorable conférence
donnée par votre serviteur que
le sinistre dont on vient de vous
parler a éclaté. Ah! cette da-
te, ce 29 juin fatal! je an'en
souviendrai toute ma vie. Les
tlanumes nous entouraient de
toutes parts! D'un bras vigou-
reux je saisis la vigoureuse ca-
porale Zoë ’Tempinar ici pré-
senite. el que Vous vovez si re-
cueillie en ce moment à mes
vôtes.

D'un ton de plus en plus na-
vre Sigouard continua longue-
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Et M. Ricochet se disposait à rentrer sa tabatière, quand une main gigantesque

s'abattit sur son bras

toute votre attention : l'hom-
INe qui va venir dans cinq mi-
nutes est MON secrétaire, c'est
un parfait imbécile, mais c'est
un honnête homme. Je l'ai
pris 4 mon service par charité.
il y à déjà un tres grand nom-
bre d'années. C'est lui qui scra
Hotre compagnon pour le vova-
ge que je veux entreprendre
avec vous. Votre role à ses
COLES el aux miens consistera à
nous proteger dans l'exceution
matcriclle de mes projets. Dès
demain nous nous mettrons en
route pour l'Inde, est-ce enten.
du -

- Mais ma leMnte. votre nic-
ce. Ma chère et adorce Sidonie,

je vais done être forcé de l'a-
bandonner encore! murmura
sourdement Oscar Sigouard.

[Le baron rétléchit. |
—Ah oui. votre femme. mur-

mui.r-t-il... mais je ne la con-
nais pas du tout votre femme !
Oscar prit une pose extasice :
—C'est Vrai. mon oncle. vous

ne Connaissez pas ma Sidonie.
puisque vous n'avez jamais
voulu assister à notre mariage.
mais quand vous la connaitrez!
C'est un lion ma femme, pour
la force et la vaillance. Au
cours d'un vovage comme celui
que je vais avoir l'honneur
d'entreprendre avec vous mon
oncle. ma Sidonic vaudrait
trois hommes! Songez don
qu'elle me porte à bout de bras
pendant un quart d'heure sans
se latiguer. Et jolie! mon on-
cle. une perle! des veux longs
comic le cours de la Seine. une
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bouche demant, Une taille d'a-
buille! Ah tenez, mon oncle.
rien qu'à la pensée de m'en se-
parer je me sens mal !
Et (Oscar Sigouard laissa

toinber sa tête pirilorimie sur
sa poitrine.
—Mais pourquoi l'anmenc

TiONS-NOUS pas Votre femmime! tit
le baron, apres une minute de
retlexion.
Oscar jJoignit les mains:
—Comment, mon oncie. il se-

rait possible. vous consentiriez
a nous emmener !
Un léger grattement qui se 111

entendre derrière la porte cou-
pa l'enthousiasine de l'epoux de
la ravissante Sidonie.

Entrez. tit le baron Simono.
Le personnage autorisé à en-

trer dans le cabinet de travail
de Si:nono ctait un petit hom-
me d'une cinquantaine d'années,
tres replet et dont la figure ro-
se, completement rasce ctait
empreinte de la plus grande
bonhomie.
Une ample redingote noire

lustree. revétait un corps vi-
goureux. Un pantalon très
étroit et de la mé:ne nuance que
la redingote recouvrait de tou-
tes petites Jambes. toujours en
mouvement.
—Monsieur le baron m'a tait

l'honneur de m'appeler. fit le
nouveau venu, en s'inclinant
respectueusement.
Le baron  Simono désigna à

son subordonnée une chaise. sur
laquelle monsieur Rivochet, car
c'était lui ne crut devoir ap-
puver qu'une minime partie de
son scéant, en déclarant :
—Monsieur le baron est bien

bon ct je suis à ses ordres.
--Monsieur Ricochet, tit le

baron Simono. en prenant une
pose soletinelle. depuis combien
de temps etes vous à mon ser
vire ?

 

11 v a vingt cing ans. mon
sieur le baron. que j'ai l'hon
neur de vous préter mon hum
ble concours. à Taison de cn
quUante Ifanes par Mois, nourr
logé et couché, répondit respus
tueusement int pelle.

—Ih bien. monsieur R. a:
continua le baron. Je Vous on

gage à laire Vos Mmalles ar plus
vite.

ie secretaire blemmit :
Monsieur le baron me chas

se? begava 131 d'une voix
c1ranglee.

~Non. mon ami. reprit le ba-
ren. je n'ai point celte pensce.
votre attachement m'est encore
utile. et si je vous prie du tair-
vos Malles. Cest que de mon
côté Je Veux faire les miennes.
Ceci dit. ecoutez-Moi.
Monsieur Ricochet rassure,

poussa un soupir de soulage-
ment, tira une large tabatiere
en corne, de la poche de son
pantalon. la Irappa de trois pe-
tits coups sees du bout de l'in-
lex. l'ouvrit et v puisa une
ample prise de tabac. en s'exeu-
sant timidement:
—Si je n'en offre pas 4 mon-

sieur le baron c'est que je sais
que monsieur le baron ne prise
jamais.
Et monsieur Ricochet se dis-

posait à rentrer sa tabaticre
quand une main gigantesque
s'abattit sur son bras.
En méme temps, Une Voix ca-

verneuse, celle d'Oscar Si
gouard, s'écriait :
—Minute. mon vieux! moi je

n'en dis pas autant car il v a
des jours ou je n'ai pas devant
moi deux sous pour me fourrer
du tabac dans le nez.
Monsieur Ricochet devint ver-

datre, tant l'attentat sulat
perpétré sur sa tabatiere, par
cet homme mal mis. l'avait
terrorise.
Le baron Simono le tra d'an

fgoisse :
—Monsieur est un ant. dit sl,

en désignant son neveu, Un ani
qui à la suite de revers de lor
tune itimnérités s’est trouve tres
vine ces temps derniers. Cu
lui du reste, ajouta t:1 qu
aidé de Madame Sigouard. sa

semuie, nous  secondera dans
l'important vovage scicnttique
que je vais entreprendre.
Le vieux secrétaire s im Ci.

-nonurinurant entre ses dents :

FEVILLETON DU MONDE ILLUSTRE II

sores el de toutes couleurs.

Aussi. avant de quitter Paris
avait-il soigneusement envelop-
pe de lustrine Verte. la plus
here Ta mieux aimee de ses
mandolines et l'avait-il soi-
gneusement casce dans un coin
de sa malice.
Quant à M. et Mine Sigouard

is avalent trouvée moven de se
laire cordialement datester de
tout le monde: passagers el
matclots. Cing ou six 1ois la
delicicuse Sidonic s'était ren-
due chez le capitaine pour se
plaindre de inanques d'egards
voire mélne d'impolitesses insi-
gnes. Inutile de dire que cha-
que lois le capitaine s'était
contente de lever les épaules.
Entin on signala un matin les

côtes de l'Inde. et tous les pas-

sagers en grande hâte étalent
montes sur le pont.
Bientôt La Mouttte‘ pas-

sait devant une merveilleuse
hbale de cocotiers. doublait un
IMMlense promontoire et pené-
trait en rade de Bombay.

Quelques heures plus tard.
par une pluie qui subitement
venait de se mettre à tomber à
torrents. nos vovageurs descen-
daient au ‘European Hotel”,
Vaste el solnptueux ctablisse-
ment fréquenté par les ofliciers,
les hauts fonctionnaires. les
planteurs de thé de passage, et
par tous les personnages de
Marque traversant Bombav.
A son grand desespoir le ba-

ron Siniono apprit du gérant
de l'hôtel, que la pluie torren-
telle allait durer au moins
quinze jours. Sous lus tropi-
ques, «H effet, la pluie tombe
ainsi pendant d'assez longues
périodes avec la plus extrême
violence. Les routes deviennent
impraticables et meme dans les
villes, il est à peu près impos
sible d'aller à pied. Pendant

Une QUIN/aile HOS VOS Ageurs 1u-
rent done obligés de ne pas sor-
tir de l'hôtel. Enna, le baron
annonça qu'il partirait coûte
que voûte dans la huitaine, ce
qui init an desespoir M. Rico-

chet qui aurait bien voulu faire
dans la ville une petite excur-
sion: histoire de voir un peu
s'il nv aurait pas moven du
nicher quelque part une superbe
mandoline d'occasion.
Un matin. le baron le 11t ap-

peler :
—Nous partons demain. Jui

dit-il, la saison des pluies est
terminée. ln conséquence. lai-
tes Vos préparatils.
Ricochet s'inclina respectueu-

sement :
—Pourrai-je enfin ètre rensei-

gne sur le but du vovage que
monsieur le baron a entrepris?
hasarda-t-il.
—J allais vous l'apprendre.

1it le baron. Sachez que je suis
a la recherche de la tiare de
Salomon. J'ai la preuve que
cette tiare se trouve dans un
temple, à Djépour. C'est pour
faire des recherches dans ce
temple que je suis parti.
—-S1 monsieue le baron n'a

pas besoin de moi aujourd'hui,
je vais profiter de l'occasion et
du premier jour de beau temps
pour parcourir les vieux quar.
tiers de Bombav que l'on dit
tres intéressants, répondit sim-
plement Ricochet, qui s'inclina.
—Comme il vous plaira. ré-

pondit le baron qui ajouta :
—lrévenez monsieur Sigouard

vt sa femme,
Au hasard des rues. Ricochet

marcha, grandement cffare de
la cohue cnorme qui grouillait
autour de lui.

C'est en effet une ville fort
curieuse que Bombav. c'est le
port d'embarquement de tous
les peuples de la Perse, de l'A-
rabie et de l'Aiganistan. en
mette temps que le rendez-vous
de départ pour la Mecque de
tous les musulmans de 'Hin-
doustan.

Stupétié de surprise, Ricochet
Vovait passer au milieu des hin-
dous aux costirnes celatants et
bigarrés. des l’ersans à hauts
bonnets d'astrakan. des Arabes
drapes de blane, des nègres So-
malis, des Chinois, des Bir-
imans, des Malais, ete. ete.

h
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quinze ITanes sur Ines appointe-
ments. gemil monsieur Rico-
chet. Ah ben, il commence
bien mon voyage.
—Ou pouvait bien étre passe

Oscar Sigouard.
Sur le pont de La Mouetr.

dont les chaudicres rontlaztent
de plus en plus, Ie baron no
nait plus en place.

Ah il débute bien mon we
veu, pensait il. Ah" 11 debute
bien

Un coup de siitlet retentit
Le signal du départ !
— Ah! cet Oscar. rugit le ba

ron

Les chaînes des ancres ren
tratent maintenant par les cou
biers avee un formidable bruit
de terraille. Les cabestans get-
gnaient. forçant les cordages
sur les poulis et une trepidation
sourde venant des machines
sous pression, commiençail a
taire vibrer le navire de l'avant
a l'arrière.
Soudain, les veux territiés, la

tète nue. les vêtements en deé-
sordres, un homme bondit sur
le pont. comme un lievre pour-
suivi par une ineule, se laissa
tomber sur un rouleau de cor
dages en s'écriant :
—Mevoila.
—Mon Oscar, hurla madame

Sigouard.
—Sauve!  rala de nouveau

l'arrivant en s'épongeant la ti
gure.
—Comment. c'est vous qui

arrivez dans cet état? dit le ba-
ron stupefait. en reconnaissant
son neveu.
—Moi-même en personne...

Trois ercanciers de Marseille.
trois iniscrables créanciers, qui
m'avaient simpleinent reconnu!
Ah! ce qu'ils m'ont tait cou
rir !

Le baron était Hivide.
La cloche du depart sonnait

maintens nt a toute Voice.
--Rentrez dans votre cabine.

monsieur, fit d'un ton see, le
baron à son neveu. Dans cette
tente vous Me laites honte.
tout le monde nous regarde.

Ouelques minutes plus tard.
La Moucrte . toutes amarres
lichees. GAYHAI le large «pr

tite Vapeur.
Ft tatiddis que dans sa cabsite

la belic Sidonte. esuvnt de

Iront encore ineltte de sou

«poux Monsieur Ricochet assis
sur sa couchetlle. commientait
Cll ees terines amers ses debuts
de navigateur.

Ca aomiomne Lion pour

noi. parole d'honneur. Owing

Iranes de retenue deit sur Mes
appointements elle mal de mer
qui dejà m'etreint La gorge €.
Lien. Je suis propre

CHAPITRID HI

d-puis des jours et des Jours
‘La Monëtte rendait les lots

bleus. sans qu'ateun incident

vint briser la rronotonite du

Vovage.

Le baron Simono. hivré à ses

hautes spéculations  scientilt-
ques. penché sur des cartes du

l'Inde, n'apparaissait que rare

ment sur le pont.

M. Ricochet passait les heu-

res interminables de la traver

see à gratter de la mandoline
avec acharnement. Car la man-
doline était sa passion, son uni

que passion.
Dans sa Jeunesse ono avait

voulu le marier avec Une jeune

lille que depuis des années il

adorait en secret.  Malheureu-

ment la Hancée eut un jour lu

malheur de déclarer que la

mandoline l'endormait: c'en ut

asses. M. Ricochet ne reparut

plus.
Depuis, il avait vécu solitai

re. N'avant pour toute consola
ton que la musique et la pou-
sie. Sa passion. dans l'isole-
ment de sa vie, avait grandi au
point de le taire parfois se pri-
ver de nourriture pour comple
ter une collection de niandoli
tes commences dans son adoles-
cence. humble chambrette
qu'il occupait dans le somp-
tueux hôtel de l'avenue des
Champs Elvsces ctait encom
brée de mandolines de toutes

 

  
 
   

Madame Sigonard poussa un cri aigu et s'él.nca sur M. Ricochet

- J'espère alors que ce mon
sieur prendra un costume un
peu plus décent pour nous ac-
compagter.

— Alors, continua le baron.
tenes vous prét a partir demain
SOIT.

—Des demain je vous avicne
mon épouse, fit Oscar Sigorard.
—Inutile, fit le baron. ic la

verrai à la gare.
Ft sortant de son portetewtle

un billet de banque de mule
Iranes. il ajouta :
—Voici le montant de vos

deux premiers mois. achetez
des vliets propres et sovez
exacts. Je serai à la gare de
Lvon à sept Heures quarante-
«ing du soir.
li à voix basse, entraînant

son neveu dans un coin de la
pièce. le baron ajouta :
—A propos, dit-il. vous Venez

d'entendre ce que je viens de
dire à monsieur Rivochet. vous

W'êtes pas mon neveu pour lui.
mais un simple ami. l’endant
le voyage. vous m'appellerez
done: monsieur le baron. Plus
tard. si vous rachetez les torts
que vous avez eu jadis envers
moi. je vous donnerai à nou-
veau le titre de neveu. Si vous
me svcondez utilement et fidèle-
ment surtout. je saurai vous
tenir largenient ina reconnais-
sance.
—Coimpris, mon oncle, fit Os-

var Sigouard. en prenant la
porte.

Quand le neveu du baron fut
parti, monsieur Ricochet hasar-
da cette question :

Monsieur le baron pourrait-il
me renseigner sur le pays. sur
la contrée où. ?
—Nous partons pour l'Inde

mon ami ; nous deharquerons a
Bombay. et, de la. nous pous-
serons jusqu'à Diépour. C'est
dans cette ville seulement que
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iv saurai la date de mon retour
« Parts. Quand au but de mon
Vovage scicntitique je ne vous
le dirai «n Toute que si je le
juge utile.

Merci, Me Voilà bien rensei-
gnc! pensa le brave homme, qui
ajouta tinidement :

—Et monsieur le baron. von-
Hait Leaucoup le monsieur qui
Ya Rous accompagner ?

[Le baron prit un air sévère:
—Je n'aime pas les questions

indiscrètes, Monsieur. Hit-il. Sa-
she cependant. monsieur. que
Oscar Bigouard est un garçon
‘une grande valeur que je prise
leauvoup. «t dont le concours
lit sera (res précieux à tous
vgards.

—Monsieur le baron doit wer
taiieizent avoir Taison. mur-
jiura Monsieur Ricochet en se
retirant a reculons, et il ajouta
+ part lui en tirant sa tabatic-
re de corne :

—Ou'il prise Sigouard si le
nez lui en dit. quant à moi je
Pftivre Mon ‘’macouba’’

CHAPITRE H

thlatre jours après le quai de
ja Joliette à Marseille. presen-
lait Une animation extraordi-
taire eH raison du départ immi-
nent de ‘La Mouëtte” un des
uteilleurs paquebots des Messa-
geries Maritimes. laisant Ja
traversée de Marseille 4 Bom
hav.

A bord du navire dont on là
shait déjà les amarres, deux
J'assagers et Une passagère ve
patent d'arriver. Le premier
des deux hommes était le baron
Simono coilé d'une large cas
quelte à visière verte. sous la

quelle sortaient deux veux étin
« dants de volère:

L'animal va nous laire Ta
role depart. THUGISSAÎt cnt

ses dents le baron.
Derr:ère le baron venait le ©

Lie Ricochet plus rose qu'a

Lordinaire. of qu'expliquait
Lux <Morins Valises dont il
“tatt charge. et que devant La

colère de son patren il n'osait
létoiner * terre.

—H est de fait. monsieur le
baron. dit-11 que la conduite de
ce Monsieur  Sigouard est bien
mexplicable Eniin puisqu'i
est votre ami. il a peut étre des
Taisons pour ne point se gener

—Mon ami! mon ant! saria
le baron exaspéré. apprenez d'a
bord. monsieur Ricochet. que
Inonsieur  Sigouard n'est poin
mon amt ot a l'avenir je vous
détends de l'appeler d ce nom
devant noi. Vous entender
monsieur Riuochet -

lue secretaire changea deux

tos de mains ses valises, ave
Une Vivacite qu'on ne pouvait
mettre que sur le compte d'une
emotion intense, et 11 balbutia:

J'ai bien compris. Fat bien
compris. inonsieur le baron,
c'est entendu.

lt dans sa predipitation 1
changer ses valises de mains.
l'intortune en laissa soudain
tomber une sur les pieds de Ja
vovageuse qui l'accompagnait
et qui elle aussi depuis quelques
minutes roulait des veux Ir
bonds.

¢
C'etait une grande et rorts

iemmne. au nez Dusqué et aux
lèvres rouges el epaisses. et

cette vovafreuse n'était autre
que ls belle Sidonie, l'epouse
adorece d'Oscar Sigouard. La
toilette de Madame Sigouaril
était un véritable arc-en-ciel.
Un chapeau inousquetaire gris

surmonté d'une Ummense plume
verte brisée en deux endroits.
couvrelt ses cheveux neirs en
broussaille. Une taille. due
‘boléro en velours mauve con
tenait sa puissante poitrine.
Une jupe en alpaga violet en
serrait sa croupe Treboimndiie, oo

des souliers vernis tflaushbants
neuts cinhoitaient ses large

pieds chausses de bas ronge
Ouand nous aurons dit gu an
tour du cou de l'épouse de Mer
sleur  Sigouard  respi-ndissaît
un triple collier de portes 1e
Venise et qu'a ses jengnets
s'enroulaient deux serpents on

* double-tin . nous aurous

achevé La des-ription de ie com
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Sauve ! rala de nouveau l'arnvant

pagne de vovage de la mission raver abominablement mes ver-
Sineno et Cie. nis.

— Vos vernis ?
—Mais regardez donc plutôt.

abruti que vous êtes.
Sur le bout du soulier de la

dame la valise cchappée avait
cHectivement éraflé environ
deux centimètres de vernis.

Le baron irrité d'autant plus
qu'il ne Vovail pas poindre son
Neveu s IMterposa :

Assez, assez, Madame, tai-

ln recevant sur les pieds La
inoins lourde cependant des
deux valises  échappees des
Mains du secretaire du baron.
madame Sigouard poussa un
«ri aigu, et s'élançant sur mon-
sieur Ricoclhet. l'empoigna par
le revers de sa redingote, et In

souflli en pleine face:

jEispece de maladroit. Ça va
Vous coûter quinze tranes cine sv/ VOUS. Mon secrétaire est un

quante, pas un sou de plus, pas Haladroit. cest enteudu. I
un sou de moins, sachez le. vient d'abitrer vos souliers,
Comment quinze francs cin Cest compris. EL bien. je re-

juante / interrogea l'intortune Uendrai quinze francs cinquante
>; . . “ A There ;Ricochet sutroque en cherchant sur les eppointements de mon
1 se degager. secretaire et tout sera dit

Partaiteinent. on viens quant à vous inNadaîne, vous ie-
Partaitement, jit la dane rou ties bien de mie dire où est pas-
£e de colère. Vous ne voyez se Volre Mari.
donc pas que vous ven z de Consnent on va me retenir
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{Suite 1

Augelique aperçqut alors deux jeu
Hes CUS AVCC ses amies :
—Oh ! je vous demande pardon !

messieurs, dit elle, je ne vous avais
pas vus !
C'étaient messieurs leMercier et

1 Estéhe.
—Mon vpole mme nuit, ajouta telle.
tt elle le rejeta de côté fout co

coquettement, puis ofirit le bont

de ses doigts aux gentilshomies qui
v inirent un baiser.

Bonjour ! Angélique ! exclama
joveusement mademoiselle Hébert.
Quelle belle matinée! Oh! comme
vous êtes ravonnante de traicheur.
mu chère amie!

N'est cc pas” repondit Angétique
en scandant sa reponse de son rire
argentin, C'est vais Un l'air du ma
tin el une bonne conscience qui in
ravivent.

Vous achetez des tenes? dean
du telle aux jeunes filles. J'ai ote

en chetcher à Sillerv, moi! ….
Ft du bout de <a legère badine cl

carfessant sa Joue rose.

Flle n'eut pas le temps de conti

Mer, car de Peau lai fit remarquet
alors quil v avaut du tumulte di
l'autre côte du micrehs

Venez vous. dital none alton
voir ce que c'est

VI

Mes demoiselles Haliert el de

Grand Maison ne turent pas 1à
chées de Lu voir sS'cdorgnuer. Filles se
sentaient cerasces par ses airs de

souveraine, et craignatent qu'elle ne
leur enlevat leurs cavaliers. Ben.
chanteresse n'avait qu'à dite Un mot
ct tous lu suixaient.

Guidée par de Péean, elle arriva
bientôt 4 l'endroit où l'on se querel
lait. On vovaut les gestes de mena
ce, Où entendait les cris de tuteur
qui precedent d'ordinaire les coups
d'epcc ct les combats en règle.

IF venait de Laisser Lu table de Jeu
IF avait perdu toute Lu nuit, et daus
son désespoir. il avant hu et accuse
le sort d'injustice. li prétendait que
le colonel St Ram l'avait Iriponne
ut piquet e( lui Talnsail sa revan
che.

Ha quitté le palais comme un
serpent! criatt al, je veux de rejoin

dre et lui cingler la figure avec mon
touet, sil ne consent à se hattre

comme un gentithomme,
Fe Cardenr ctait accompagué du

sieur de Lantagnae, tit lattoux dis
sipé qui avait rtgué +1 confiance, et

(1) Voir le No ase de "Album

Universel et les suivant.

Traduit par L. P. LEMAY.

qu'il trouvail tour à tour sans égal
où souverainemient méprisable, selon
qu'il était ikre ou à jeun. lui Le
Gardeur.

VII

Ce jour la sur un mot de De Pean
te sieur de Lantagnac s etait attache
a Le Cardeur comme son ombre. li
ava hu avec lui et avait excite sa
colore contre St Remi, tout en avant
soin cependant de se tenir asses so
br lui meme pour parer à tout ove
mentent.

Ils se dirigécent ensemble vers la
place du marché. avant appris que
St Remi était à Peglise. IIS von
Luent l'iusulter par un coup de cra
vache et le toreer à se battre en duel

Le Gardeur du moins Le misera
ble de Lantagnac mentait quand il
“eo Vantait d'être prèt à tout.

[ls allaient à toute vitesse, an ris
que d'ecraser les gens qui se trou.
vatent sur leur chemin,

Ce sont des genulshommes de La
IFriponne!  cria-t on, el ils aurent
poursuivis par des malédictions.
Juste à ce moment Ly le bourgeois

Plulibert se trouvait avec Un de ses
pauvres. IT Sintormait de sa sante.
de ses pattes, de ses Desoins, et le

pauvre, appuve sur ses béquilles,
ceoutatt La tête inclinée et le sourire
sur les lèvres, les honnes paroles du

son protecteur.

De Tantagnac reconnut le bour
feos,

Le maudit! grinça Uil, si qe De
Crasals cone par accident!

lt al rouetta son cheval,
Le bourgeois le vit domir et lai

«rit d'arréter, Mais cn vain.
Le cheval de Lantagnae Hit un

ceart et sSaus  Imoderer de vitesse,
passa sur le malheureux intirme qui
roula dans La poussière, la tigure
tout ensanglantée. Le fer du sabot
l'avait trappe an iront.
Le Gardeur arrivait, éperonnant

sa monture e{ criant comme un diag
hle de tivrer passage.

[Le bourgeois comprit le danger,
lis pour lui. 11 ne craignait rien ;
Mais pour le pauvre qui était par
terre hatgnant dans son sang. Il se
prostpita pour detourner te cheval.

VIII

II ne reconnut pas tout de suite
Pimprudent cavalier. Au reste, Le
Cardeur etait presque Méconnaissa
ble, dans l'etat d'ivresse et de colère
où 11 se trouvait: et lui même, Le
Gardeur ne reconnut pas, non plus,
le bourgeois. Il se serait certaine
ment arrêté dans sa course tame
ritire.
H devait en étre ainsi. La vie du

bourgeois Philibert se jouait, «

jour LA. sur 1 cchiquier dt monde où
les bons et les mauvais génies se dus
putent contimuetleament li vie des
mortels. L'esprit du Laon pret
l'esprit du mal gagna.
On etait à lu de eos points dan

terseetion où de nls de plusieurs
cxIstences se divisent, se croisent, se

exXistenees se divisent, s- croisent
se séparent, pour s'en ler, sons ro
tour, Tes unis vers ia ve, les autres
vers da mort: ceux ai au bonheur
ceux Ja au désespoir

Le Gardeur rouettali on cheval

le Messe gisaat devant lui. «1 atiuit

«tre eccase. Mais il ne avails pa
chteuduz il ne Pavai< pas vu. bh
sons de tranchu ment. si cela pont
ctfe une exausez il ne l'avait pas vu

Le bourgeois sat-it la bide ave
tant d'energie, que te cheval tit une
“oddarne volte face, of se cabra vin
lement. Le Gardeur taillit tomber

louillant de rage, il sauta à terre.
[one savait pas encore à qui 1! avait

ailaire. et se souctatt per de le sa
voir, I ne vovait qu'un insolent qui
avait ose l'arréter col voulait n

châtrer sur le chang,

IN

De Pean arrivait sur la pdace asa
Angelique: al reconnut le bourgeois

Superbe, Unpassibte al scmiblatt pro
voquer Le Gardeur.

Voila Pheure du triomphe pou
Holre cotnpagnie, pensa tid ft, ss
servant de samacomme d'un po
le voix il ora lon Joyeux cot

horreur qui domma le tapage de La
toule :

[Le Gardeur, achevez le”

Angélique. toujours les rennes à la
Hain, clait pale comme un marbre,
immobile comme une statue le
avait peur pour son Dicn aime que La
toule 11 Haçante entourait. Le bour
geots, elle s'en souciait bien! Au
teste, 11 avait tout le mond Jenn

tui.

Mais La tempête affait Laisser du
ruines! M allait tomber. ce brave
«itoven. dans La gloire de ses bonnes

CCUVrES, COMME UN rol bape de La
loudre daus le. <phondeurs de son
palais,

N

Le Gardenr Savane sur fui an le

maudissant. ov hud donna un coup d
«raivache.

Le vieux marchand sentit, à eu
insulte. son sue bouillonner: 11 leva
VIVemRent sa canne pour parer un se
cond coup € lrappa son agresseur
a poignet. Le fouet tomba. Alors
Le Gardeur voulut se précipiter sur
le vieillard, mais les habitants le ra
pousserent. I cut une horrible ten
tation. La vie de plusieurs allait
finit, la vie de bien des innocents!
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Une main se posa tout à coup sur
son épaule, et il entendit une voix de
lemmelui parler avec chaleur.

Nl

Angélique avait percé la foule.
lle n'etait plus pale, ni calme dans
sa fraveur, mais tout enilamimnee.
1°Hle Hixalt sur son amnant ses Veux
redoutables qui rendaient tous. Fle
AVAit Vu ce qui venait de se passer

CU se sentait aussi indignee que lui

du coup de canne qu'il avait requ

Fe l'eau avait quge le moment

venu.
Angelique, avait al dig de bow

geois trappe Le Gardeur; quelle in
<ulte! Allez vous cndurer cela

Jamais! s'était elle cerie, et Le

Cardeur non plus!

C'est alors qu'elle avait pousse

son cheval, sett ouvert un chemin

qusqu'à Le Gardeur, ot gue, Tui met

tant le main sur Pepaute, lle Ta

avait parle d'une Voix passtonnee.
Comment. Le Gardeur! avait

elle dit. vous souttrez qu'un malva

comine Ça vous abe de coups. et

vous portez epee?
Cen fut assez. Enivre, fascine

par ue regard ct vette parole. Lu

Gardeur aurait Une son pere.
11 jura qu'il allait se venger sans

retard. et, poussant un cri sauvage.

agile et tort comme une pauthère. 11

se debarrassa des habitants qui le

génaient, tira son épée et la passa a

travers le corps du bourgeois.
Le bon vieillard n'avait pas eu le

temps de se mettre en défense. Il

tomba mourant, à côté de l’infortu

ne à qui il venait de faire l'aumoône

ct dont il voulait protéger les jours.

NI!

—Bravo! Le Gardeur! exclama de

Péan; c'est le meilleur coup d'épee

qui ait jamais été donné dans lu

Nouvelle-France! Le Chien d'Or est

vaineu et le bourgeois a pave sa det

te à la grande compagnie!

Le Gardeur le regarda d'un air

virange:

—Quel est cet homme, de Pcan

Qui ai-je tué? demanda-t-il.

Le bourgeois Philibert, que dia-

ble! répondit de Pcéan d'un air tout

fier.
Le Gardeur poussa un «rt raugue:

Le bourgeois Philibert! J'ai tue

1e bourgeois Philiber:".…. De Pean en

a menti. Angélique!  ditil, en se

tournant vers la jeune lille; je ne

voudrais pas (ter un Moineau qui

appartiendrait au bourgeois. Oh!

dites toi que de Péan me trompe!

- De Péau dit vrai, confirma An

gelique, épouvantée du regard terri
ble de Le Gardeur.

Mais c'est le bourgeois qui vous a

trappé d'abord. Je l'ai vu! Il vous

a frappé avec sa canne. Vous êtes

un gentilhomme, et un gentilhomme

tucrait le roi lui-même, si le roi

osait le frapper de son bâton comme

on fait d'un chien!… Regardez; on
le relève, c'est bien lui.

2
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XIII

Le Gardeur, tournant ses veux
CATES vers sa Victime, leconnut en
eltet le bourgeois qu'il estimait +

prolondément.
Il jeta son épée à terre.

Malheureux que je suis! s'écria

til, je suis un parvicide! un par

ide! Nai tue fe père de mon trere!

Oh! Angelique Les Meloises! cest

vous qui m'avez tait tirer Poepee! 1

je ne savais pas contre quit Je mu
stValis pas pourquot'

Je viens de vous le dite, Le Ga

deur! et vous m'en voulez? Mat

vove/ le tannulte! sanvons nous, où

nous allons nous (aire tuer commele

bourgeois! Vite! vite! Le Garden!

Au pala! an palais!
A Fenter! plutôt! voctera la

Garvdeur; Te palais ne me revert Ja
mais! Sauvez vous, Angelique” peu

1h'importe la mort a moi! De

ean. ciency la! où bien if 4 aura

encore du sang de verse! C'est

votre ouvrage, de Péan! rugit il, en

jetant au traître chevalier un regard

de menace.

Voudries vous done vous venga

«ur cle où sur moi, Le Gardeur

questionne de Péan, pâle de crainte.

Sur elle? êtes vous lou? sur

vous. par exemple! si vous ne Fem

Menez pas tout de suite loin de cette

bagarre! Je veux voir le hour

geois! OMieu! estal mort?

»

XIV

Une immense Clameur retentit aus

sitôt sur la place du marche.

Le bourgeois vient d'être tue! La

grande compagnie! c'est la grande

comapgnie qui l'a assassine!

Des hommes accouraient de toutes

parts en vocitérant et en gestion

lant.
La nouvelle se repandit comme ute

tusée dans la ville, et un cri de ven

geance monta du milieu de la toule.

Le premier qui courut au secours

du bourgeois fut le rere Daniel, un

récollet. Il ‘sagenouilla pres de hn

et sa robe frise se telgmt de larges

taches de sang.
Hélas! le mourant ne pouvait plus

prier ni entendre les pricres des au

tres!
Cependant. quand le trère gris In

tit le signe de la croix sur le tront.

il ouvrit les Veux et le regarda fixe

ment une minute: puis ses lexres

pâles Irémirent et 11 murmura deux

noms: Pierre! Amelie! Ce fut tout.
I était mort!
Heureux les morts qui mneurenmt

dans le Seigneur! prononça le récol

let, car ils se reposent de leurs. pei

nes !

NV

De Pean avait remarque la surex

citation de la toule, et il se tenait

pret à fuir. Mais il voulait emme

ner Angélique, eU Angelique s'obsti
Wait à attendre Le Gardeur.
Or, Le Gardeur s'était jeté à ge

noux auprès du cadavre du bourgeois
vt essayvail de le relever.

Il pleurait et poussait des gémis
seients amers,

Montréal, 29 juin 1907

Un habitant qui le voyait faire, se

mit à crier :
- Void l'assassin, le voici! C'est

cot homme !* c'est cette femme là

aussi! tous les deux! C'est elle
qui ni a dit de tirer oped! ...

11 miontraut Le Gardeur et Ange
tique.

La toute coat qu'il desiguait de
Peat.

Non! pas celui 197 hn laital
tantre! colui quiest demonte! LL ue
lui qui et are. Oui estil ? Où
ost oto

lot tout cn cttaut, al s'ouvrit un

hempega mad homens Le Gua
dim

C'est hu Choma tal, qe te thew
Par bun! abo hae Paar dun

pauririers cn thot! tannarent une
desnzatnte de Vols

NV

Le Gandour se tonail totgonurs age
nonnlle pres de sa victime avec de
Lon rere recellet. Plusieurs hom
pes se qeterent sur dun
Hotei sos bras.
Faites muet prisonnier’ geome al

tue/ Mois vous de voulez cast anet
le coupable”. dat avsassine |
Lonurgeots!

Aussitôt une dune d'epuos tan
Lov eront

Ne le tues pas! retontit une von
stridente. «est Le Gardeur de Re
pentigns ! Aidez nous de sauver,
vous Hohert' cous Marun! vous

Dupuis!
Tout le monde regarda d'où venait

cette clameur. € quelle etait celte

Femme qui comtmais- ait ainsi les gens

par leurs noms,
Ou aperçut Angelique Des Meloises
Le Gardeur se radeva ot tut recon

ni. Nul ne voulait crore a son on
Me car il passait peur he nrallenr

ait des Philibert.

,

NVI

Pe l’eau voulut protiter de ce me
ment de repit pour s'esquiver, et il
saisit le cheval d'Angelique par la
bride.

- Venez ! dit it à ha jeune till,
Sauvons nous avant que la rage de
cette Joule ne se tourne contre vous

et contre Imot.

Je ne hongerat pus dic de

Pean! sauvez Vous, poltron que Vous
cles! Comment! Le Gardeur ost
ntemace et je l'afrandonnerais?.. Hs

nie tueront la premiere
Mais comprenez done, Angelique.

qu'il laut tuir ! Ces gens Be teront
ancun mal a Le Gardeur, mainte
nant. Is vont ine soupçonner! C'est
sur moi que va se dechairger teur vo
lores. J'ai un corps et tune ane A
sauver, cotnne fun!

Au diable votre ame ot votre
corps! C'est votre taute, celal C'est

vous qui m'avez soultlé ces interna
les paroles! 1 de ne partirat pas!

Elle tenta de se traver un chemin
jusqu'à Le Gardeur, mais elle n'y
teussit point. lille vit qu'il était
enlermié dans un cercle étroit, un
cercle de citovens émus, agités, sur-
excites. Mais ces hommes pavais

a. 0°a - . - æ
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saient le prendre en pitié plutôt que
le menacer.
H était prisonnier. ? Elle ne s'en

doutait pas, car elle eut certaine
ment cherche à de délivrer.
De leun  sS'apergut alors qu'une

partie des gens se  lournaient vers
lui avec des regards el des gestes
menagants, 1 donna de l'éperon et
de la cravache à son cheval qui par
tit au galop.
I tenait toujours la bride du che

val d'Angelique. de sorte que cela oo
dut survre.
Hs galoperent vers des casernes du

regiment de Pearn ou ls cherche

vent un teluge contre des tmaledu

trons de La populace

Nv

Le Gardeur, tout a coup degrise,

comprit l'enonmite de son ore
qui venait d'accomplir, ct ose mat a
supplier To loule de le tuer sur h

chap.
Voici thes Malns. cttalt il, en

clainez les! ce cout les mains d'un

mentrier!

Mais personne n'osuit le tottclier.

tant letonnement ctait grand. Sa

douleur tannense, son cxcessil regret

attendrissatent les plus durs: et plu
“teurs disatent qu'il avaît eu un a
ces de ole, el qu'il ballast le plain

dre plutot que le chôtier.

\ sa propre demande. il tnt rent
sun piquet de soldats «et conduit

prisonnier au château St Louis.
Un nombte considerable de eu

tieux le sutvirent jusque sous la
sions Jeri Le cochore

NIN

Pendant co temps Th des homes
prongient sur dears épaules le cada
vie du hourgeors et le portatent au
Chien d'Or.

JEUX aussi ctarent suivis d'une
multitude nombreuse. 1£t du milieu
de cette multitude qui marchait à
pas lents derriere le mort, stele
vatent des plaintes et des gemisse

Tents.
Les premiers. dans cette proces

sion tunecbre. s'avatigaient, la tète
basse een murmurant des paroles
sacreces, des deux frères recollets Da

niel et \mbroise. les amis tidèles du

delunt.

Hs disatent ces paroles de hvinne
de St PFrançois d'Assise. Te fonda

teur de leur ordre:

Leur cent le Seigneur dans la mort
(et ha vie!,

“otre soir de vretilir n'est Jamais

(assouvte,

lt chacun à son tour daus la tombe
(est couche!

\Llheur à linseusé qui meurt dans
(soit peche!

Mars heureux colon à qui te remet
(son ane

l'ure comme à l'instant où ton Ver
be de thane,

Dieu puissant! la créa pour l'immor
(talité,

La mout est son triomphe et sa feli
cite.
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XX

Dame Rochelle entendit du bruit
ct regarda à sa lenetre. Elle vit la
masse du peuple qui s'agilail com
Me des vagues sur un rocher, et des
gens qui débouchaient du diverses
rues en courant tous vers la place.

Les cmploves du bourgeois sorti
rent aussi et rejoignirent les autres

lille devittu qu'il était arrive quel
que malheur à son maître et elle se
pit en prière.

Le bruit auginentaït toujours. Elle
se penchit à la tenétre et demanda ce
qu'il © avait.

Le bourgeois est mort! rutilre
poudu. C'est la Grande Compagnie
qui le tue! On Fapporte lai.
Fle tomba à genoux en poussant

unocr d'angroisse.

XXI

La Tugubre procession entra. Ceux
qui portaicnt le cadavre vinrent le
deposer dans Ie salon remph de so
kil.
Je ciel semblait sourire à cette

mort d'un home vertueux.
Les habitants qui l'avaient empor

te le regardérent un moment avec
des larmes dans les veux, puis se re
tirerent en silence.

Ils etaient tristes comme devant
les dépouilles d'un père bien aimé.
Ainsi linit le bon bourgeois. Il

aurait pu gouverner un empire, (ant
il'avait d'énergie et d'habileté, eu il

cut Une tnmnense inlluence dans la
colonie.

I n'etait plus qu'un peu de pous-
store maintenant, qui allait se con
tondre avec la poussière du champ
des morts !

Le Chien d'Or était muet! Le
Chien d'Or n'était plus qu'un souve
wir! Mais il allait rester buriné dans
la pierre, pour rappeler aux généra
tions rutatres le lamentable évène
Ment que nous venons de raconter.

XXII

Dame Rochelle s'était précipitée

dans la chambre où son maître ve
tait d'étre dépose.

Ah! vos implacables ennemis
Vous ont done tué entin! s'écria 1
elle. Je le savais! Vous étiez trop

Juste! trop hon! Votre vertu leur
reprochait trop hautement leurs
vives! ….

Pierre! oh! Pierre! où est il en ce

moment de desolation? Comment le

revoir? Comment lui dire cette cho
se horrible! ….

Les amis du bourgeois arrivaient
tour à tour et le tumulte angmen
tait dans la rue. Le gouverneur et
de lu Corne St Lue accoururent des
pramiers. Is avaient hâte de con
naître les détails du meurtre.
Claude de Beauharnois et Rigaud

de Vaudreuil les suivirent de près.
Quand 11s passerent sur la rue Buade
ils entendirent des cris de malédie
tion contre la Friponne et contre
l'assassin. Cependant, les gens se

279

XXIII

Comme il v avait lieu de penser
que les Magasins de la Grande Com
pagnie allaient étre attaques par la
populace lurieuse, le gouverneur en
vova des troupes pour ls proteger.

M OHt garder, aussi, par divers deta
chements, le Palais de l'Intendant.
les hangars de lu lériponune ct La nat
son de madame de ills

Le docteur Gauthier avait exori
ue la blessure «1 constate La Hire!

Pa hlessure valgmait taagon l,
bon trere tant teadjotur, 0 gene on

pliere. aux pred damon
Fe la Cornea fan tilt on

cour se briser de des Spel dan <4

Vaillanie poitrine gud al on, en
que le ncuranier de son oaota
son Hilleut. Vobhpet de son orguail of

de ses predilections,
Oh! quelle honte! quelle doute

gemissantit Ce aurait mon propre
ls qui auraat aim tre
Mains dans le ane dun juste qu
Je n'en éprotuserais que plus de ce
leur on plus d'humiilistron

De la Corne, lui dit le pon
neur, Je suis desole comie vous,

Mais 11% a nn masteore dates ce toi
tait un mostere terrible’ 11 paras
que de Pean a laissé toner une pa
role qui indiquerait un cemnplot. Le
Gardeur. de hut ame. n'aurait ja
mais eu idee dune parole mons
truosite.

Ah! Je be crois! it le crois! sa

«ria de Le Corne I a du étre lun
meme Victime de qu'lque danimes
machination. IE respectant 1
matt le bourgeois © de pere de son

meilleur ami!
Le parti des honuctes gens est

décapité. observa le gouverneur ave
intention.

C'est vrai comme llévangile
approuva de la Corne «1 Bigot m
rencontrera plus d'obstacles maint
nant, ajouta Ci, conne pour com
pleter Li nensee du gouverneur
peuse qu'il est an rond deo atta
C'est une œuvre digne de lun

- Je ne dis pas non. de la Corn
mais ces gens de la grande conapa
nic sont tellement adroits et ruses,
qu'il sera bien plus tacile de lus

soupçonner que de les convaincre.
Ce qui an'étonne, ce n'est pas

l'assassinat lui méme, Mais Cest le
choix de Le Gardeur pour 1 perp
trer.

C'estz en cliet, quelque rosa

d'inexplicable. Ils Font cnivre, pa
rait oil. et quand un homme n°0 plus
sa raison, il est souvent plus cruel
CHVCTS ses anis qu'envers les autres

C'est evident" clans de la Cor
ne. qu'ils l'ont fait boire pour 1
pousser cnsutte à ce crime terrible

Je le crois, approuva le comer
neur. il doit en Ore aim can à
aimait trop Pierre lHhnfihert. son
Sauveur, pour Lire quetque ce lol
qui l'aurait chagrine.

Hs se chérissatent lun et l'autre
cote des trères, ajouta le vieux
soldat. Bigot a pu corrompre les
habitudes de Le Gardeur, continue |
Hy mais Jamais il n'a pue le depouil
ler de son cœur ni de ces <cntmmee nts

découvrirent pour les saluer. hi de gentilhomme.



 
2x0

—I1 y a dans ce crime, de la Cor-
ne, Un my stere que je ne puis appro-
tondir, et un autre malheur nous me-
mice peut-être. Nous soinlies pour-
tant assez eprouves déja.
—Qu'est-ce done? fit de la Corne

anxieusement.
; Pierre Philibert arrive ve soir el

1x aura duel centre lui et Le Gar
deur. Voilà le couronnement de

l’internal complot!
licrre Philibert est la plus vail

Lante cpée de la Nouvelle-France et
11 vengera lu mort de son père.

XXIV

De ta Corne tit un bond, puis se-
cotant la tète:

Non! rephiqua til, non, 11 n'y
aura pas de duel! Le Gardeur offrira
sa poitrine an ler de son ami, mais
11 ne se detendra point. Au reste,
11 est prisonnier, le malheureux! ….

Nous veillerons sur lui, ajouta le
gouverneur, ct justice sera faite. Pas
de vengeance aveugle, mais pas de
lache laveur!
Un messager entra pour dire au

gouverneur que ses ordres avaient
cté exécutés lidelement et que lu

paix se retablissait,
Maintenant que nous avons pro-

tegé la propriété publique, reprit le
gouverneur, il nous faut aller conso
ler nos amis.

Hélas! ajouta de la Corne, les
homnies versent des larmies ameres,
C'est vrai, Mais les femmes ont des
larmes de sang! Quelle doit être la
douleur de ma pauvre filleule Amelie
de Repentigny et de madame de
Tilly ?

Allez les consoler, de la Corne,
et que l'ange du Seigneur vous ac-
compagne!

XXV

De la Corne sortit de la maison en
deuil, prit la tue Du Fort et monta
vers le cap.

Quelle triste journée, O mon pau-
vre Vigaud! quel dehonneur pour no-
tre colonie! exclama le gouverneur à
son ani de Vaudreuil, pendant qu'ils
retournaient ensemble au chateau St
J,onis.

--Je donnerais la moitié de ce que
je possède pour que ce lugubre drame
put être ellacé de nos annales, repli
qua Rigaud. C'est heureux que vo-
tre ami Kali soit parti, continua-t-
il. car il n'aurait pas manqué d’écri-
re. et toute l’Europe l'aurait lu. que
dans la Nouvelle-France l'Intendant
Roval fait assassiner les gens pour
se Venger et pour remplir les coffres
de la plus grande compagnie de vo-
leurs qui ait jamais existé.
— Faites attention, Rigaud! ne

parlez pas trop haut. On ne sait
pas après tout. Mais le sang de
l'honnète bourgeois crie vengeance.
et notre devoir est de chercher tous
les coupables. Nous les trouverons,
j'en ai l'espoir.
—-Vous avez raison, comte, mais

écoutez-Moi bien: dès l'instant que
vous essaicrez de débrouiller la tra-
me damnée et de mettre la main sur

LE MONDE ILLUSTRÉ (No 1209)

les coquins qui l'ont ourdic, vous re-
vevrez Vos lettres de rappel.
- C'est possible, Rigaud, répondit

le gouverneur en branlant la tête; il
s'accompht de st étranges choses
SOUS Ces étranges femmes gai re
gnent à la cour. Cependant, tant
que je serait ict, je ferai mon devoir,
Le comte lit appeler quelques uns

de ses plus habiles et de ses plus de
Voués  consetllers, pour prendre on
considération le Lanentable accident
qui venait d'avoir lieu, et aviser aux
moveus d'atteindre les coupables et
de faire triompher la justice.

CITAPITRIE TA

LIES MAUVAISES NOVVELLIS
VONT VITE

I

Le matin de la St Martin, le soteil
inonda de joveux ravons les fenetres
de la chambre d'Amche de Repenti
gnv. 1 v avait une gaicte nouvelle
dans cette lumière dorce de l'autom
ne qui se précipitail d'un cul pur et
donnait à tous les objets un calat

inaccoutnme.
Amélie était entourée de ses plus

intimes amies. lélle tenait conseil.
Un grave. un importaut conseil!
Aussi grave que le permettait la pe
tilance et l'enjoucment de Le jeunes
se heureuse; aussi important gue
l'est le choix d'une toilette de noce.
Oui, les gentilles conselllères dis

cutaient bouillons de dentelles et tal

balas, nuatices des étoiles et formes

des habits. l£Hes diseutaient aussi

les noms des lilles «1 des garçons

d'honneur.
Amélie était toute doses roves de

bonheur.
Flle gardait encore, sur ses joues

fraîches, les teintes roses que la pro

menade de la veille v avait fait nai
tre. Elle entendait encore les mn
mures de la petite riviere Lairet, et.
plus doux que ces murmures, les sou
pirs de Pierre. son tanec! Les pare
tes de tendresse qu'il lui avait dites.
résonnaient toujours comme Une ny
sique divine, au tond de son ame.
Et puis, elle rappelait les doux

aveux qu'elle avait laissé tomber de
ses lèvres. Elle s'était peut-etre
Hontrée un peu trop expatsive.. pas

assez, peut étre! Plutôt pas asser.

Devant Pgomme qui est son fiance,
qui sera son mallre ct son rol pour

la vie, la jeune lille, commie Sara
devant Abraham, peut bien senor
gueillir de sa joie, ot verser commne
un parfum, l'amour de son cœur!

11

Amélie avait rêvé qu'elle s'étenit

mariée dans un paradis terrestre, el
ce paradis, pourtant, ressemblait
aux bords du petit lac de Tillv et de

la jolie rivière Lairet. It les anges

du ciel avaient chanté l'hymne d'un
hvimen éternel.
Dans sa chambrette ensoleillée, ce

matin-là, il v avait Hortense de

Beauharnois qui venait d'être fan

cée à Cummonvitle de Villiers, Méloi-
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se de Lotbinière, sa plus tendre amie
Agathe, la spirituelle enfant de La
Corne St Lue, et Marguerite de Re
pentizny, sa COUSINE.
Des dentelles et des broderies, des

ctolles des Indes et de Cashmere,

coursient toutes les chaises et les
tables, Un celatant touillis!
Sut une tablette il v avait un col

tret d'or. incrusté de diamants, ou
un artiste Vanitien avait ciscle les
noces de Cana. Rien de plus beau!
C'était le cadeat de noce du hour

geois Philibert.

II

Archie ctait vêtue d'une role
blanche of ses cheveux noirs, de

notés, Tetombaient néghigenmnent
sur ses Cpaules. IHese montrait
vive. ehjouce, expausive «comme
un retlet de l'ardeur chaste de son
ne Une alanine inaccontuniee
ray onnait dans ses grands veux sou
vont pensiis,

Pile portait sur sa poitrine la

«croix d'or que Plnlihert lui avait
donnee autretors, une cpinale, souve
nir de Le Cardeur, «+ à sou doigt
l'anneau de ses Hançailles.
Hortense de Beanharnois vint sas

svoir devant elle sut un tabouret, el
S'appuvant avec prace sur ses ge
Houx:

Nous. etions loin de songer à

cola dit elle, au couvent!

Ft ce montrait Tannean qu'elle
portant efle aussi depuis quelques

jours.

File mit sa main à côte de celle

d'Anelie comme pour comparer les

deus jovaux.
File est belle ta bague, 110 Am

he, of tn peux cn etre dere,
Ft je suis Here de mon trance! A

part Pholihert. je ne Vois pas un pa

rer] gentilhomme dans toute Ta Nou
velle France.

For tn trouves qu'il ressanide à
Pierre?

l'as au physique mais au moral,
mélies qualités. Inêtnme noblesse.
méênies vertus!
I nwa pas li haute stature de

Pierre, nmi son ail hleu acter: mais al
est aussi heau d'une autre façon.

lot tar l'aimes bien, ton Cumon
ville?

lt je veux être digne de lui!
N'est ce pas que nous onnnes heu
reuses, Amelte 2...

Trop. peut étre. J'ai toujours

peur des grandes lehiates. Pierre

revient we soir: il ne tepartira plus

sans Mot qe te assure. Tu com
prends?2 Tiens! Le Gardeur m'a
cerit une charmante lettre. Ia re
tlechi, le pauvre entant! if reprend
quelqu'empire sur lui même, el ses
nobles sentiments se revallent tout
a daiComme je suis heureuse!

Pauvre Le Gardeur! te l'avoue
rat qe, Amclie? si Tumonville n'était
pas revenu, faurais ete la rivale

d'Heloïse, et comme elle, sans doute
Fatutrais ete supplantée par Angeli
que.

( A suivre)
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LES SOUVERAINS NORVEGIENS A PARIS

l'aris à salue de ses acclamations

enthousiastes la jeune reine Maud et

le roi de Norvège.

Dans le bois de Boulogne, aux

abords de cette mignonne petite

gare, blottie dans la verdure, où les

souverains aiment à debarquer, en

suite par la prestigieuse avenue du

Bois, purs dans les Champs Elysees,

sur tout le parcours infini la foule

etait compacte et temolgnait aux

souverains toute sa sVIMpathie.

Leurs Majestes protondeiment cinues,

saluatent, remercratent.

La toule d'aulleurs etait d'excellen

te humeur agreablament impres

sionnee par la sue des unitormes

etineclants gardes republicains en

tenue de grand apparat. cuirassiers

majestueux etendards brillant au

solesl pittoresques proupious tai

sant la hue

Le ton de Norvege sestomontre

AUX parisiens en grand unitorme de

genéralissime de 1 armee Horvegien

ne la poitrine harree du grand cor

don de la Legton d'Honneur Grand

svelte «lance laut clair la mous

cache blonde et tine le ror a produit

sur les paristens La plus favorable

Mupression

De même La reine Maud. clegante

ct graceuse au possible à conquis.

d'un coup dal les parisiens et me

me les parisiennes ce qui. pour une

teramie est anamimient plus diricile

Les souverains norvegiens aiment

par dessus tout la simplicité les

charmes de La vte tammiltale.

 

 
S. M. le Roi Haakon VII et le Président de la République Française se rendant de la gare du Bois de

Boulogne au Ministère des Affaires Etrangères, où les hôtesillustres

de la France ont habité durant leur séjour.

Chose qui surprend. cest surtout

La reine Maud ile de Sa Majesty

Tadouard VIT. clevee dans Tos magn

feences de la cour d'Angleterre. qui

a decrde dé mener ceo genre de vie,

Sa Majoeste Haakon VI aime a

promenerpied dans los rues de

Christiania, seul. sans escorte. Cu

Va vu entrer dans une houtigue. Lat

re fur mêtne ses achats ct ressorur

portant à la main un sac de mts

sy seulement les photographes

avaient ete prévenus”

S. M. La reine Maud de Norvège et Madame Fallières

Bret, les parisiens. ces larouches

démocrates. ces cutants terribles. ces

brise tout redoutables, ont surabon

dammiment prouve une lois de plus

qu'il n'aîment rien tant que de

cre: Vive le Rou! let ils son

sont donnes à bouche que Veux tu

11 semble que des accla nations

plus chaleureuses chvore a leur de-

part qu'à leur arrivee atent salue les

SOUVETAINS HOTV CFICUS

Par leur grâce souriante les souve-

Frais ont Montre qu'aueutt nuage ne

viendrait vorler le souvenir de la re

ception st s<mpathique que Pars

four a latte.

Le President de la Republique et

Mine Falhères sont venus prendre

Leurs Majestes au paluus des allaires

etrangères elles ont conduites à la

gare des Invalides.

Cost aux accents de l'hymne nor-

vegien. puis + ceux de la brillante

Marseillaise que les souverains ont

gagne le quat du depart, salues au

passage par les membres du corps

diplomatique et les hauts dignitai-

res de Etat.

Ie train roval comprenait deux

Wagons it. deux wagons salon. et

un wagon restaurant,

Au President de la Republique et à

Mine Falhères, le roi et le reine ont

dit l'impression agreable qu'ils em-

portaient de leur trop court sejour À

l’aris.
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Le Meilleur des Aperitifs
ET DES RECONFORTANTS EST

C'est un aperiut  delical cet
hygienique. Il estlait de vieux
Porto et d'amers choisis. son

usage rend au cerveau toute la

souplesse des jeunes ans et à
l'estomac toute la lorce de l'a

dolescence.
11 est en vente dans tous lus

bars cales el « plecries.

Hudon, Hebert & Cie Ltee
MONTREAL.

sends agents pour le Canada,

Violet ie CITUIR Fran.res Progpretaiees

 

 

Fermeté de la Poitrine
Frames ot idesrevs1th le tien des

Jeunes Fes

Li

Pilules Persannes
de TEWFICK HAZIZ

CTeheran, Perse

Asstttent Dhaninoniens

DEVELOPEMENT DU BUSTE

Loe fet ext NLagzigaee

$1.00 la boite, 6 boites pout

$5.00.

Societe des Produits Persans
DEPARTEMENT 4

Boite Postale 1031,

 

Montreal.

 

 

 

QUEBEC R'Y,

LIGHT & POWER

COMPANY
LES TRAINS LAISSENT

Québec pour les Chutes Montmorency

LA SEMAINE
Fous 55 1 men de su NOM are 8

LE DIMANCHE
“oe L Sang AM et toutes des

mianntes de ro PM dre

LES TRAINS LAISSENT

Québec pour Ste-Anne de Beaupré
Arrétant aux Chates Montmorency

[LA SEMAINE

M

SAM

sides as a Tas he PM
Heoacopte Sittresdhis er ea NL Saut =

saine nt

[LI DIMANCHE
not . un … «VN

"KL 0 el «M

Pls TRAINS

Laussent (Quechee pour Beaipee eb St-Joachin

LA SEMAINE
Pout Beaupre soon M rs A

151 M.
Four St joachim, sooo ano VM 15 et

sas tM

LE DIMANCHE
Poul Beanpre to, se A OM Jas et IA

PM. Pom St Joachim, ese A. M +0 (144

pan.

Seanns à vapeur, tous les autres sont des

trans électriques.

Un char électrique fait connection a la Jet.

Mastai pour le Sanitorfum de Mastai, l'Asile

de Beauport, etc, avec tous les trains. Taux

sc aller et retour.  
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CAUSERIE PHOTOGRA-
PHIQUIE

Le papier au lerroprussiate el
les diapositeres bleues

( Fort spedialement pour le
Monde Illustre )

lo papier

presente sur ceux aux sels d'ar
gent d'incontestables avanta
fes: 11 permul en effet, d'obte

nir lacilement des épreuves pho-
tographiques bleues, stables.
trés peu coûluttses et cela sans
virage à l'or, puisquun simple
lavage à l'eau suflit pour ter
miner l'epreuve.

Ie choix du papier devra être

pour l'amateur. objet dune
attention toute speciale. de lu
depend le cachet plus où moins
artistique de l'épreuve. Aura
til un cliché 9 x 12 par exem
ple representant une reproduc

tion de tableau une marine, Un

paysage ou il peut sacritier
quelques detauls? le papier à
dessin lavis où aquarelle grain
moven est tout indiqué. Si au
contraire il est nécessaire de

respecter la netteté du cliche
qu'il prenne un papier sans
grain apparent. Mais dans
tous les cas al ne faut pas per-
dre de vue que ce dernier doit
être assez tort pour résister à
plusieurs lavages.
Pour préparer la solution sen-

sible on tera deux solutions se-
parces de
A Fau.. … . loo gr.

Citrate de ter ammo
niacal brun ou vert Ado gr.

IB Iau... . foo gr.

l’russiate rouge de
Potasse… LL ne 25 gr.

C Mnmoniaque en so
lution... A000À

La duree de conservation du
papier prepare avec du atrate
de ter ammioniacal vert cu
viron cinq lois plus longue que
lorsque l'on emploi du vitrate
brun. Iammoniague n'est pas

ust

indispensable mais elle aug
mente la sensilnlite du papier
Au moment de l'anploi nu

lang. des parties egales de A
et de D puis ajoutez CC Mettez

le melange obtenu dans une cu
vette of lattes tlotter de papier

a sensibilite pendant une ou
deus munmutes à la surtace du
liquide au bout de ce temps de
vez le par un coin lentement di
tagon que l'exces de tiquade se
coule dans la cuvette. TE sain
ensuite de le faire sécher dans

l'obscurite et le Hxant sur un
plan ancline. On peut aussi
etendre la couche sensible 0
l'aide d'une eponge me ou dun
pitceatt tials nous avons ob
pu de lier metlleurs resultats
avec le premier procede var il
permet de répartir plus egale
ment le liquide sensibilisateur.
Veux ton obtenir une épreu-

ve? Rien de plus simple. Le pa-
pier est mis dans, Jeiassise

au lerroprussiate

presse comme de papier au aa

trate, Je cote jaune contre la

gelatine du cliche et expose au

soleil jusqu'à ce que des blanes

de 1 epreuve  conminenvent à

bleuir. Retiree du chassis
l'image est luvee à l'eau cou
rante jusqu'à disparition du
jaune (Jerro prusstate non al
taque par la lumière y dans les
partres claires de l'image. On
obtient ainsi, sais autres Nha

micstations un ton bleu de

lrusse malterahl

Voict maintenant un procode
pour obtenir positives
bleues à l'auude de vrailles pla
ques voilces Mais non dexclop
pres. On placera Te dich dans

un bain dC hy posulnte de sod
al dissoudre le bromure
d'argent purs un bon lavage oh
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J,a Correction ne donne pas

de guérison chez les entants uri-
nant au lit. C'est une cause
coustitutionnelle. Mine M.
Sunmners, Box M. 43, Windsor.
Ontario, enverra gratis a toute
mère de famille, un traitement

ho

avec Instructions.  N'envovez
pas d'argent. mais ccrivez-lus,
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BABY'S OWN
est ce qu'il y a

de meilleur.

  

 

Son parfum délicat est du au parfait melange

d'huile vegetales parfumées avec les meilleurs par-

fums naturels extraits de fleurs. Chaque atome du savon

est ainsi impregne dune délicate senteur, Des contrefaçons

du Baby's Own Soap ont été vendues aux détailleurs à

bien meilleur compte qu'ils ne pourraient acheter Baby's

Own. C'estune des raisons qui démontrent que ces imi-

tations ne saufident etre fabriquées avec le meme soin ni

avec la meme qualité de matières premieres.

ALBERT SOAPS Limited, Mfrs,

MONTREAL.
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Preparation française d'une ethicacite incontestee pour

Lire disparaitre en 3 jours la sueur des

pieds et de toute les parties du

corps en général.

PRIX - - 75 CENTS.

SEUL. DEPOT POUR LE CANADA:

Pharmacie Hochelaga
1850 RUE STE-CATHERINE EST

MONTREAL.

Vente en Gros : PHARMACIE ROUYBARD, 92 Ave du Prad, Marceilles

‘France  
 

 


